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Le commerce 
international 
entravé 

De tout temps, le commerce a 
stimulé la production aussi bien 
agricole qu’industrielle. Par les 
routes de terre ou de mer, les 
marchands transportèrent ce 
que chaque pays pouvait offrir à 
la convoitise des autres. La 
Méditerranée, les grandes foires 
du Moyen Age, furent ainsi le 
théâtre des activités de négoce, 
que U révolution industrielle du 
dix-neuvième siècle accéléra 
encore. 

Aussi les « perspectives » que 
tiennent de publier les experts 
de rorgasâsatiou internationale 
qui, à Genève, gère V Accord 
général sur les tarifs douaniers 
et le commerce - GATT selon 
son slgle anglais — ‘ ne 
manquent-elles pas (Tmquiéter ? 
Selon ces travaux, tes teliany» 
internationaux n'ont progressé 
que de 3 % an coms de six pre- 
miers hkhs de cette année, sort le 
tiers du rythme atteint en 1984. 
Pour l'ensemble de 1985, les 
prévisious ont été révisées en 
haïsse, de plus de 5 % à moins de 
4 %, s’accompagnant d'une 
croissance plus faible que prévu. 

L'année 1984 avait il est vrai 
été faste. Le commerce interna- 
tional s’était accru de 9 %, trois 
fois plus qu'eu 1983, et la pro- 
duction mondiale dé 5,5 % 
contre 2 % Tannée précédente. 
Les échanges avaient été tirés 
par les produits manufacturés, 
dont les exportations avaient 
augmenté de 12 % (7 % pour tes 
produits agricoles, 3 % pour tes 
comimstihteg et les minéraux^ 

Les Etats-Unis avaient alors 
joaé un rHe moteur, le rebond de 
leur activité — plus que la force 
du dollar - ayant surtout 
«traîné l'économie du Japon et 
de quelques pays de T Asie du 
Sud-Est- Ainsi quatre Etats de 
cette zone — la Corée du Sud, 
Taiwan, Hongkong et Singapour 
— apparaissaient-ils dans la Este 
des vingt premiers exportateurs 
mo n diaux qui n’y figuraient pas 
en 1973. En quelque dix ans, le 
monde des affaires s’était trans- 
formé : tes échanges entre tes 
pays du Pacifique dépassaient, 
pour la première fois Tan der- 
nier, le commerce transatlanti- 
que. 

Telle est la nouvelle donne qui 
redistribue tes cartes de la com- 
pétition industrielle et provoque 
des réactions de défense id on 
là. La tentation est grande— et 
parfois légitime — de se protéger 
contre les atouts des autres. 
Mais le remède - le protection- 
nisme — peut être pire que le 
mal — le chômage. 

Aussi tes experts de Genève 
émettent-ils logiquement une 
imse en garde : «Si les diffi- 
cultés rencontrées dans Je 
domaine de la gestion macro- 
économique devaient Inciter tes 
gouvernemeuts à umltipfier tes 
mesures qui faussent les 
échanges, tes efforts entrepris 
actuellement pour renforcer la 
croissance dans le monde entier 
seraient valus. » L'avertissement 
n’est pas dénué de justesse, 
même si la libéralisation du 
commerce international doit 
s'accompagner (Tune certaine 
coordination des politiques 
nationales. 

Le partage des marchés, qui 
fait actuellement l'objet de mul- 
tiples accords, n’est sans doute 
pas souhaitable, dans la mesure 
où fl se traduit par des restric- 
tions quantitatives. H serait 
regrettable qu’une réglementa- 
tion se développe pays par pays, 
produit par produit. Les diffé- 
rents acteu r s doivent certes se 
soumettre à des règles, notam- 
ment monétaires et financières ; 
imfc le commerce mondial a 
besoin de jem II fuit laisser Bue 

l'espace. 


Le réquisitoire de M. Fabius contre M. Hemu 
n'a pas convaincu l'opposition 


M. Laurent Fabiiis a affirmé le 
mercredi- 25 septembre, à Toccasion 
de son émission mensuelle «Parlons 
France » sur TF I, que la responsabi- 
lité de t‘ attentat commis contre le 
Rainbow-Warrior incombe à Vomirai 
Lacoste t ancien chef de la DOSE, et à 
M. Charles Hernu , ancien ministre de 
la défense. M. Fabius accuse implici- 
tement M. Hemu d'avoir menti aux 


plus hautes autorités de VEtat. Deux 
zones d'ombre subsistent : le rôle joué 
■par le général Saulnier. qui était à 
l'époque des faits chef a état-major 
particulier du président de la Répu- 
blique ; l'attitude de M. Mitterrand 
entre le. 17 juillet, date à laquelle il a 
été informé de la présence d'agents 
français en Nouvelle-Zélande, et la 
découverte de la vérité, (Lire page 6 


Farticle d'Edwy PJenel.) L'opposition 
continue de mettre en cause fa respon- 
sabilité de M. Fabius, voire celle de 
M. Mitterrand, M. Jospin ne croit pas 
à la «théorie du complot» bien que 
certains socialistes souhaitent que la 
commission d’enquête parlementaire 
s'interroge sur un éventuel « sabo- 
tage » ae l'opération lancée par les 
services secrets français. 


Le gouvernement était an cou- 
rant depuis le début et il a menti : 
c’est ce que pensent une majorité 
de Français si Ton en croit deux 
sondages (SOFRES et BVA 
publiés respectivement par le 
Figaro et Paris-Match )■ Autant 
dire que M. Laurent Fabius a 
passé, mercredi soir à la télévi- 
sion, un mauvais quart d’heure. 

La version officielle qu’il a 
| livrée en accusant l'amiral 
! Lacoste et surtout l’ancien minis- 
tre de r la défense, M. Charles 
Hernu, d’être responsables de 
l’attentat contre le Rahtbow- 
Warrior. puis d’avoir jusqu'au 
bout cache la vérité, est-elle de 
nature à dissiper cet épais brouil- 
lard de défiance ? 

Si le premier ministre avait une 
chance d’y parvenir, Topproition 
■ s’est fait un devoir et un pbn«*r de 
l'en empêcher. M. Fabius en avait 
à peine terminé avec ses explica- 
tions qu’à l'UDFet au RPR on 
caressait l'opinion dans le sens du 
poil : • La lumière est loin 
d’être faite » (M. François 
d’Aubert, UDF) ; » Laurent 
Fabius était au courant et il l’a 
»»# * (...) • Les mensonger conti- 
nuent » (M. Michel Noir, RPR). 


Le lendemain matin, M. Jean 
Lecamiet a visé encore plus haut. 
Pour le président de l'UDF, la res- 
ponsabilité politique de l’opéra- 
tion incombe au premier ministre 
et au président de la République. 
Mais les Français lui ont indiqué 
la limite à ne pas franchir, ou la 
mesure du chemin qui lui reste à 
parcourir s’il veut Ja tête du prési- 


dent : 65 % des personnes interro- 
gées par la SOFRES estiment que 
M. Mitterrand ne doit pas démis- 
sionner. 

L'opposition, de toute façon, ne 
se privera pas de critiquer et ce 
pour deux raisons. D’abord parce 
que la gauche, lorsqu’elle était 
dans l’opposition a agi de même. 
L'affaire Ben Barba en fait foi et 
les silences prolongés du pouvoir 


PAUVRE FfWWCE !■’ 
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LES REVENUS DE I960 A 1983 


de l’époque (le général de Gaulle 
n’avait daigné en parler, avec 
quelque mépris, qu'au bout de 
quatre mois, et le premier minis- 
tre, Georges Pompidou, encore 
plus tard) sont oubliés. 

Ensuite parce que, dans toute 
affaire de cette nature, U demeure 
des zones d’ombre, impossibles à 
dissiper, qui permettent toutes les 
constructions politiques. Pourquoi 
le président de la République, 
alerté le 17 juillet sur ce qui res- 
semblait alors à une bavure, n'a- 
t-il pas pu obtenir qu’une enquête 
rondement menée établisse la 
vérité? 

Pourquoi le premier ministre a- 
t-il attendu le samedi 2 1 septem- 
bre pour établir que les services 
secrets avaient commis l'attentat 
d'Auckland ? Comment assister, 
sans avoir la tentation de transfor- 
mer des doutes en certitude à 
usage politique, au spectacle 
offert par un chef de gouverne- 
ment qui intervient par deux fois 
à la télévision pour confirmer, en 
leur rendant hommage, les 
enquêtes de la presse ? 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

{Lire Iq suite page 6. ) 


Le pouvoir d'achat des Français a doublé 


La transparence étant la règle 
la moins partagée en ce domaine, 
tes incertitudes si nombreuses, les 
comparaisons, si souvent hasar- 
deuses, il était pour le moins déli- 
cat d’étudier - les revenus des 
Français » de I960... à 1983. Le 
Centre d’étude des revenus et des 
coûts (CERC), en s'entourant de 
toutes les précautions nécessaires, 
a pourtant relevé ce défi (1), Glo- 
balement, il ressort de ce rapport, 
présenté ce jeudi 26 septembre, 
que le revenu réel par habitant a 
été multiplié par cieux en vingt- 
trois ans. 

Le mérite du rapport du CERC 
est qu’fl cherché davantage à 
expliquer qu’à affirmer. Il analyse 
ainsi soigneusement les causes des 
mutations qu’il constate. Toute la 
première partie du document 
observe les évolutions macro- 
économiques et les changements 
qui opt affecté la structure de la 
population active. Que de boule- 
versements en vingt-trois ans ! 
La crise a provoqué & partir de 
1974 des « inflexions durables • : 
• Freinage brusque de la crois- 
sance de la production et de la 
productivité », augmentation des 


coûts, accélération de l’inflation, 
forte montée du chômage, etc. 

La population active a connu, 
elle, un triple phénomène : « fémi- 
nisation * (taux d’activité fémi- 
nine de 43 % en 1982 contre 
36,2 % en 1 962), « tertiarisa- 


doublé avec une progression de 
80% entre 1960 et 1973 et de 
20% entre 1973 et 1983. 
« Le revenu national moyen par 
habitant, note le CERC, passe de 
5 883 F à 63 755 F. soit 10.8 fois 
plus en vingt-trois ans. ce qui. 
déduction faite de la hausse des 


Le ralentissement de la croissance économique 
depuis 1974 a contribué à réduire les écarts 
mais les disparités restent fortes. 


tion » (la part des services passe 
de 47,4% en 1960 à 59,3% du 
PIB en 1983) et « salarisation » 
(les salariés passent de 71,7 % à 
84,3 % du total des emplois). 
Cependant, depuis 1980, l’emploi 
salarié diminue et il connaît des 
mutations en son sein (plus de 
cadres et d’employés, et moins 
d'ouvriers). 

Dé telles transformations expli- 
quent, dans une large mesure, les 
évolutions constatées quant aux 
revenus des Français. En vingt- 
trois ans, le pouvoir d’achat du 
revenu national par habitant a 


prix, représente une multiplica- 
tion par 2,1 du revenu réel par 
tête. • Quant à la part du revenu 
disponible des ménages dans le 
revenu national, elle s'est accrue 
assez sensiblement : 77 % en 
1960, plus de 82 % en 1 983. 

Alors que les- mécanismes de 
négociation on de fixation des 
salaires ont changé assez profon- 
dément, le CERC souligne que les 
rémunérations des secteurs privé 
et senti -public ont connu des 
» évolutions très comparables, 
sinon tout à fait parallèles • avec 
celles de la fonction publique. 


Pour le secteur privé et semi- 
public. le rapport s'est fondé sur 
les déclarations annuelles de 
salaires et les enquêtes du minis- 
tère du travail. Il en résulte que 
« la croissance du pouvoir 
d’achat du salaire net moyen, qui 
est en moyenne de 3.9 % par an de 
I960 à 1968. s’accélère légère- 
ment à 4,3 % l’onde 1968 à 1973, 
puis freine à 1.8 % par an de 1973 
à 1980 et même 0.6 % entre 1981 
et 1983». 

Si, dans le secteur privé, l'écart 
hiérarchique des salaires s’est 
- fortement ouvert • de 1950 à 
1967, il s’est refermé à partir de 
1968 avec une accélération de ce 
mouvement depuis 1 983. Constat 
désabusé ? 

« La hiérarchie des salaires, 
observe le CERC, s’avère au 
début des années 80 très proche 
de celle observée au début des 
années 50. • 

MICHEL NOBLE COURT. 

(Lire la suite page 37.) 

(1) Rapport du CERC : - Docu- 
menta » du CERC n“T7, 3, boulevard de 
Latour-Maubourg, 75007 Paris. 
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L'armée de terre recormmt 
que le missile Hadès 
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cette nouvelle arme 
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de trois Israéliens 
à Lamaca 

Une unité spéciale de l’OLP 
aurait commis ce meurtre 
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s f est ralliée aux sanctions 
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Jorge Amado 
James Baldwin 
Pierre-Jean Rémy 
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{Pages 15 à 24) 

Etranger (2 et 3) • Politique 
(4) • Société (8) • Culture 
(12) • Communication 114) 

• Economie (36 & 38) 
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Echecs (33) • Programmes 
des spectacles (13 et 14) I 

• Radio-télévision (14) 

• Supplément : le deuxième 
Salon de Mairie-Expo (25 à 
32) • Carnet (33) • Infor- 
mations Services (10) 

• Annonces classées (34) 
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Un amour au XIX e siècle 


par FRANÇOISE SAGAN 

1833-1835 : George Sand et 
Alfred de Musset s’écrivent, 
après leur rupture de Venise. 
Françoise Sajput a relu et pré- 
facé leurs lettres. Nous 
publiais, cf-dessoas, un large 
extrait de son texte. 

[...] Mais Sand, mais Musset, 
dont nous allons lire les lettres 
aujourd’hui ? Quel souvenir clas- 
sique nous en reste-t-il donc ? Une 
femme un peu forte, un peu bas 
bleu, qui. à Paris, s’habillait en 
homme, fumait le cigare et était 
exentrique et qui, à la campagne, 
redevenait la bonne dame de 
Nohant : croquis déjà un peu 
paradoxal,.!! faut bien le reconnaî- 
tre. Musset ? Un jeune poète fou- 
traque et batailleur, phtisique et 
alcoolique, qui eut une histoire 
passionnelle avec ladite George 
Sand, et qu’elle trompa horrible- 
ment à Venise, où ils vivaient 


ensemble, avec un nommé 
Pageüo. médecin plus ou moins 
louche mais avec qui cette érudite 
amazone le ridiculisa longuement 

Je n'exagère qu’a peine. Tout 
écolier français, s'û a écouté et lu 
avec attention les propos de ses 
maîtres et les digressions de son 
manuel de littérature, garde un 
souvenir comieo-borrifié du trio 
de Venise : l’infernal trio, l’infer- 
nal voyage, l’infernale Venise ! Au 
demeurant, si je me le rappelle 
bien, cette histoire ne dérangeait 
pas nos imaginations : George 
Sand, cette femme qui incendiait 
les sens et les cœurs quand elle 
était en ville, et qui se livrait à des 
travaux agricoles quand elle était 
anx champs, s'était comportée 
comme prévu dans cette vieille 
cité de Venise, qui n’a vraiment 
rien de campagnard. Quant à ce 
pauvre Musset, il avait eu le mal- 
heur d'être là pendant l’une de ses 
phases incendiaires, voilà tout ! 


D’ailleurs, on confondait légè- 
rement, dans nos têtes, la sil- 
houette de Musset avec celle de 
Chopin ; on prêtait aux deux la 
même pâleur romantique, la 
même toux, la même maigreur, le 
même côté nourrisson brailleur et 
talentueux que semblait affection- 
ner spécialement cette rude 
femme (dont nous n’avions sup- 
porté qu’avec grandes difficultés 
la Petite Fadette et la Mare au 
Diable, nous demandant une fois 
de plus, à la lecture de nos 
manuels, ce qui avait bien pu cho- 
quer les lecteurs de l'époque dans 
ces deux petites nouvelles des plus, 
sages, voire même des plus assom- 
mantes... ?) Et, finalement, cette 
liaison cynique avec un bel Ita- 
lien, devant un poète à demi mon. 
llattaii le cynisme de mise à notre 
âge : George Sand en devenait 
presque une héroïne de série B 
américaine. 

{ Lire la suite page 20. ) 
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Chevardnadze sourit 
mais ne dit rien... 


De notre correspondant 

Washington. - Le kmg entretien 
qu’ont en, mercredi 25 septembre, 
2 New-Yoric, les chefs de la diplo- 
matie soviétique et de la diploma- 
tie américaine n'a apparemment 
rien apporté de nouveau à la pré- 
paration du prochain sommet de 
Genève entre MM. Reagan et Gor- 
batchev. 

Sans être contredit par ses inter- 
locuteurs, M. George Shuhz a no- 
tamment indiqué, à sa sotie de la 
mission soviétique auprès de 
FONU, qu’* il n'y avait pas eu de 
nouvelles propositions particulières 
mises sur la table * au cours de 
ces quelque quatre heures et demie 
de conversations dont le cbmat a 
semblé relativement détendu. 
M- Chevardnadze s’est, au tr e m ent 
dit, abstenu de faire encore offi- 
ciellement connaître au secrétaire 
d’Etat l’ampleur et la nature 
exactes des coupes dans les ni- 
veaux d’armes nucléaires offensives ' 
que rUnion soviétique serait dispo- 
sée à envisager en échange de 
concessions substantielles des 
Etats-Unis sur le programme en 
défense anti-missiles. , 

C’est M. Gorbatchev hü-meme^ 
qui, recevant le 3 septembre â 
Moscou une délégation de séna- 
teurs am é ri c a ins, avait ouvert cette 
perspective en faisant allusion à 
d'éventuelles • propositions radi- 
cales • de l’URSS. Le Congrès et 
la presse ont été depuis largement 


alimentés en indiscrétions par le 
Kremlin qui a, ces denriere Jours, 
répandu tel rumeur à Washington 
qu’il penserait à une réduction de 
40 % des arsenaux des deux Super- 
puissances, ainsi qu’à un sous- 
plafond leur interdisant de placer 
plus de 60 % de leur force de 
frappe Pun des trois systèmes 
de la guerre nucléaire (bombar- 
diers, missüea lancés du sol ou de 
sous-marins). 


Nouveau style 

Pas plus du côté soviétique que 
du côte américain, 3 n’a été pré- 
cisé â M. Chevardnadze compte 
ou non exposer cette proposition à 
M. Reagan qui le reçoit vendredi 
rrmtfn & la Maison Blanche. Le mi- 
nistre soviétique aura ensuite dans 


l'après-midi un nouvel entretien 
avec k secrétaire d’Etat, et c’est 
donc à l’issue de cette journée que 
les donnes se préciseront. 

En attendant, M. Chevardnadze 
paraissait, mercredi, vouloir être 
devant les caméras aussi souriant 
et chaleureux que M. Gromylco sa- 
vait être glacial et fermé. Cc nou- 
veau style a d’ailleurs été relevé 
par plusieurs des ministres des af- 
faires étrangères avec lesquels 
M. Chevardnadze s’est entretenu à 
New-York depuis lundi et l’on 
confiait, d* ns te délégation améri- 
caine, que • le niveau des décibels 
s’était considérablement réduit » 
— bien que cet « utile * échange 
eût été • franc ». En langage diplo- 
matique, « franc » est le contraire 
<T« harmonieux ». ■ 

BERNARD GUETTA. 


APRÈS SA RENCONTRE AVEC SON COLLÈGUE SOVIÉTIQUE 


Le ministre néerlandais des affaires étrangères 
estime «inévitable» le déploiement 
des missiles de l'OTAN dans son pays 


De notre correspondant 

Amsterdam. - * Il parait Inévita- 
ble que les Pays-Bas procéderont à 
l'installation de missiles de croi- 
sière, puisque notre appel à l’Union 
soviétique en vue de geler son arse- 


AFRIQUE 


République sud-africaine 

Lombes s'associe aux sanctions 
décidées par b Communauté européenne 


La Grande-Bretagne s’est asso- 
ciée, mercredi 25 septembre, aux 
sanctions limitées contre l’Afrique 
du Sud adoptées par ses neuf parte- 
naires européens, le 10 septembre 
dernier, à Luxembourg, en ordon- 
nant notamment le rappel immédiat 
de ses deux attachés militaires en 
poste i Pretoria. Dans un communi- 
qué annonçant k ralliement britan- 
nique aux décisions de la CEE - 
après quinze jours de réflexion, - k 
secrétaire au Foreign Office, Sir 
■Geoffroy Howe, a tenu à souligner 
que Londres n’en demeure pas 
moins bastüc à 1’adoption de sanc- 
tions économiques contre Pretoria. 
Mais cette décision, a-t-il indiqué, 
devra it per me tt r e d’« accentuer au 
maximum l’Influence des Dix, de 
l’Espagne et du Portugal afin d'oeu- 
vrer pacifiquement aux change- 
ments nécessaires ». fl a également 
souligné que te plupart des mesures 
arr&tees a Luxembourg étaient ap- 
pUquées dorais longtemps par le 
Royaume-Uni, « dans certains cas 
depuis un laps de temps considéra- 
ble ». 

U police du Cap 
en accusation 

Le 
côté 
du Sud 
taire en poste 
déclaré 
quitter 
raisonnable 

Alors que 1a violence dans les 
dtés noires se poursuit, notamment 
à Noupoort, dans l’est de la province 
du Cap, où la police a tué un Noir 


ippeler 

te a Bruxelles, qui a été 
non graxa. U devra 
ne « dans un délai 


mercredi, l'attitude des forces de' 
l’ordre est de pins en plus mise en 
question. Ainsi, selon un rapport de 
r université du Cap, 83%. des per- 
sonnes placées en détention préven- 
tive pour des délits liés à 1a sûreté de 
l’Etat sont « torturées » physique- 
ment ou moralement. Neuf jeunes 
métis ont, d’autre pari, porté plainte 
mercredi contre te police pour coups 
et blessures et arrestation illégale 
après avoir fait l'objet, selon eux, de 
brutalités dans les locaux de te po- 
lice du Cap où 3s oit passé une nuiL 
Le quotidien The Star, de Johannes- 
burg, a rapporté, pour sa part, que 
sept habitants de 1a cité noire de Gu- 
gui ctu, près du Cap, allaient porter 
plainte contre des membres d’nne 
unité de police mixte (blancs et 
noirs) qui auraient frappé des gens 
et pillé un magasin mardi. 

Enfin, le militant noir mort en pri- 
son après avoir été arrêté à Kong 
William’s Town (le Monde du 
26 septembre) serait la quatorzième 
personne à avoir trouvé la mort dans 
les locaux de la police depuis un peu 
plus d’un an. 

. D’autre part, le ministre sud- 
africain du développement constitu- 
tionnel, M. Chris Hennis, a annoncé, 
le mercredi 25 septembre, que les 
hantons tans du Lebowa, du Gazait* 
kulu et du Kuandébele vont bénéfi- 
cier d’un apport de terre d’une su- 
perficie globale de 255000 hectares. 
Ces modifications de frontières se 
solderont par le déplacement de cer- 
taines populations noires. Elles sus- 
citent une vive hostilité de la part 
des fermiers blancs. — (AFP. Reu- 
ter. UPI.) 
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nal de SS-20 a échoué. » C’est ce 
qu’a déclaré le ministre néerlandais 
des affaires étrangères, M. Hans 
Van den Broek, après une conversa- 
tion avec son homologue soviétique, 
M. Edouard Chevardnadze. 

La presse néerlandaise du mer- 
credi 25 septembre en a tiré 1a 
conclusion que, après six «m d’incer- 
titudes, Parfaire des euromissiles 
touche & sa fin. M. Van den Broek, 
qui s’était entretenu avec M. Cbe- 
var dnadze en marge de PAaemUée 
générale des Nations Unies, nia pas 
obtenu de son homotogne soviétique 
de démenti à propos des données de 
TOTAN selon lesquelles quatre cent 
quarante et un SS-20 seraient ac- 
tuellement en place. Or dans sa dé- 
cision du mois de juin 1984, k gou- 
vernement néer landais de c eutre - 
droit s’était engagé i ne pas accueil- 
lir les quarante-huit missiles de croi- 
sière de l’OTAN si, au 1* novembre 
1985, k nombre des SS-20 (trois 
cent soixante-dix-huit à l'époque) 
n’avait pas augmenté. 

L’opposition socialiste, farouche- 
ment hostik h r implantation des 
missiles de croisière, a qualifié oe 
«• jeu de chiffres » d’alibi devant 
pe r met tre au gouve rnem ent de pro- 
céder à l'installation de missfles. De- 
puis ces dernières semaines, l’in- 
fluent Mouvement pour la paix 
néerlandais mène une offensive épis- 
toteire contre les missfles. Les paci- 
fistes espèrent obtenir au motus trois 
millions de signatures an bas de péti- 
tions demandant au gouvernement 
de ne pas obtempérer aux souhaits 
de TOTAN. C’est k l* novembre 
que k gouvernement de M. Rudd 
Lubben tranchera cette affaire qui 
a dominé la politique intérieure 
néerlandaise depuis la fin de 1979. 

RENÉ TER 8TEEGE. 


• M. Chevardnadze va se ren- 
dre au Japon. — M. Chevard- 
nadze se rendra officiellemet au 
Japon à la fin de cette année ou 
au début de l’an prochain, a 
annoncé son homologue japonais, 
M. Shintaro Abc, au copra d’une 
conférence de presse & New- 
York. Les Japonais souhaitaient 
depuis longtemps qu’une telle 
visite ait lieu. La dernière 
remonte è près de dix an». 
Depuis plusieurs années, notam- 
ment depuis l'intervention soviéti- 
que en Afghanistan, les redations 
eptre Tokyo et Moscou étaient à 
leur niveau le plus bas. L'invita- 
tion a été faite mardi dernier par 
M. Abe, lors d’une rencontre 
avec k ministre soviétique des 
affaires étrangères aux Nations 
unies, â New-York. - (AFP. 
Reuter.) 


9 Buenos-Aires accuse la 
Grande-Bretagne de colonia- 
lisme. - L'Argentine a accusé, 
lundi 23 septembre, la Grande- 
Bretagne de chercher & prolonger 
une situation anachronique et 
coloniale dans les Ses Maknunes. 
« En refusant systématiquement 
d’appliquer les résolutions des 
Nations unies sur les lies, le 
Royaume-Uni fait preuve de son 
opposition à la politique de 
décolonisation de l’ONU », a 
déclaré le ministre argentin des 
affaires étrangères, M. Dante 
Caputo, devant l’Assemblée 
générale des Nations unies. — 
7 Reuter : ) 


L'endettement du tiers-monde 
est devenu un thème dominant 


De notre envoyé spécial 


New-York. - Est-Ouest ou Nard- 
Sud ? On serait bien en pane de 
dire lequel de ces deux grands 
thèmes domine les travaux de la 
40> Assemblée générale des Nations 
urnes. S l’attention des observateurs 
s’est plutôt portée, en raison de la 
proximité du sommet Reagan- 
Gcnbatchev de novembre prochain, 
sur la rencontre entre MM. SJraltz 
et Chevardnadze, de nombreux ora- 
teurs, en revanche, ont mis Facccnt 
depuis k début de k semaine sur 
l'endettement des pays de l’hémi- 
sphère sud et les devoirs économi- 
ques, mais aussi politiques, que 
otiuHh crée aux nations industriaii- 


On a d’abord assisté à une offen- 
sive latino-américaine avec tes dis- 
couxs des présidents brésilien et pé- 
ruvien, MM. Sarney et Garcia 
(le Mande du 24 septembre), puis 
du ministre des affaires étrangères 
du Mexique, M. Sepuheda. Mer- 
credi 25 septembre, c’est k chef de 
FEtat égyptien, ML Moubarak, qui à 
mis 1 son tour ks pays développés 
devant leurs responsabilités. « Il est 
d'une injustice flagrante, *4-3 es- 
timé que las pays en vote de déve- 
loppement soient laissés seuls face 
à des problèmes qu’ils n’ont aucune- 
ment créés. Pas plus qu'ils n’ont 
réellement contribué à l'édification 
du système international qui a sus- 
cité ces problèmes. » Le président 
égyptien a appelé les Nations unies 
à trouver « une formule à la fois 
réaliste et globale » pour soulager 
ks économies du tien-monde, foute, 
de qaoi * nous serons tous victimes 


d’une nouvelle détérioration * de la 
situation mondiale. Les' gouverne- 
ments des pays créancière, les insti- 
tâtions financières et les banques in- 
ternationales . devraient, a-t-il 
expliqué» ouvrir avec les pays dân- 
leurs un dialogue politique afin « de 

■ trouver - une solution durable au 
problème de. l'insolvabilité du tien- 
monde ». 

pin* signifi catif encore : bon nom- 
bre d ’in tervenants occidentaux se 
s ont t *mm eùx âusti de foire 
référence, parfois longuement, an 
drame de l'endettement des pays en 
voie de développement, non sans 
souligner, pour certains d’entre eux, 
que cette expression; n’aurait plus 
grand sans ri ces' Etats res tai ent pré- 
- sanmere d’une logique où kar sons* 
, développement et leur mso^vabOité 

■ se répondent et s'accroissent mutuel- 
lement. Ni le secrétaire an Foreign 
Office» Sir Geoffroy Howe, ni k mi- 
nistre des affaires luxembourgeois, 
M. Jacques Poos, qui pariait au nom 
des Dix, ni son collègue italien, 
M. Ghdk) Andreotti, ne s’en sont 
fait faute. Ni, bien entendu, 
M. Dumas, qui devait coosacrer une 
hnmft » partie de son discours, jeudi 
soir, an développ em ent- . 

Rencontre 

Chevardnadze^umai . 

Lofait que des r eprés e nt a nts de* 
pays industrialisés se sentent tenus 
de multiplier de telles déclarations 
est évidemment ressenti de façon po- 
sitive par ceux des pays eo voie de 
développement Bon nombre de ces 
dentiers redoutent pourtant qu’a ne 


s’agisse encore, de la . part des - ri- 
ches »; que (Pus exercice de style, 
ks questions - nobles » demeurant 
les relations Est-Ouest oa ks Conflits. 

régionaux (Iran, Baie, Liban; Pales- 
tine, Amérique centrale, Cambodge,* 
etc.) sur lesquels tout ministre des 
affaires étrangères se doit de dire au 
prwâns quelques mots. 

' Les relations Est-Ouest en parti- 
culier ont r ep ris la vedette, , mer- 
credi» avec l’entretien de 
MM. Shuhz et Chevardnadze ( lire 
d'autre pari] et dans «ne moindre 
mesure avec k rencontre entre k 
ministr e 'soviétique des affaires 
étrangères et son collègue français. 
Cette dernière conversation a été es» 
scuatieSemcaL consacrée.! la prépa- 
ration de te visite è Paris de M/Gor- 
barebcv du 2 au 5 octc&re prochain. 
B u notamment été convenu de re- 
chercher à cette dccasSan des ac- 
cords ponctuels concrets entre res- 
ponsables .ministériels non 
seulement de la diplomatie, mais 
du commerc e exté rieu r, de 
l’économie et sans doute de la re- 
cherche, 

. M- Damas devait par ailleurs 
dans sou intervention deee jeudi soir 
réaffirmer la position de 1a France 
ça ce qui concerne FIDS du prési- 
dent Reagan : OQi à « l'utilisation 
dès moyens spatiaux - pour voir, 
écouter; eomnûudqusr * mais son à 
xl'iUwdoà selon laquelle la sécu- 
rité pourrait être obtenue par l’in- 
vulnérabilité » car fc < recours à de 
nouveaux a rme me n ts, antimissties 
ou anthateilüa installés sur terre 
ou dans l’espace conduirait à une 
nouvelle course dont on peut crain- 
JreJes effets déstabilisants ». 

" B. B. 


ASIE 


LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL EN INDE 

Gandhi a placé ses hommes 
è des postes-clés 


De notre correspondant 


New-Delhi. - Commentant mer- 
credi soir 25 septembre, l’important 
remaniement m i ni stérie l annoncé 
dans la matioée, et partant snr une 
quinzaine de postes (le Monde du 
26 septembre), k premier ministre 
indien, M. Raflv OandM, a jugé 
qu’a s’agissait d’an cabinet « mieux 
équilibré ». '. 

De fait, cinquante et un ministres, 
vice-ministres et secrétaires- d’Etat 
devraient théoriquement faire 
mieux, et plus, qu’un cabinet de 
quarante et un membres. Neuf mois 
après avoir hérité du pouvoir, k pre- 
mier ministre se s e nt su ffisammen t 
sûr de son contrôle sur te machine 
gouvernementale pour en changer 
d'importants rouages. 

Première, ignovatipp : rompant 
avec une tradition étabBe par. av 
mère, le premier ministre aban- 
donne les affaires étrangère* et 
prend les rênes de la défense. 
D’après Bindoustan Times k mes- 
sage est clair : « Avec la menace de 
la bombe [atomique] islamique de 
l'autre côté de nos frontières, la 
défense est devenue prioritaire. » 
L’ancien titulaire de ce maroquin, 
M. P.V. Nansimha Rao, qui se 
retrouve à la tète d’un nouveau 
m ini stère dit du développement des 
ressources humaines (éducation, 
jeunesse, culture et sports) , n’aurait 
dose pas démérité. M. Gandhi sou- 
haitait s i mple ment s'entourer aux 
po st es-cl és de gens plus jeunes et 
phtf proches de IuL D’oû ta vertigi- 
nêuse promotion de deux de sça pré- 
férés, MM. Aron Singh et Anm 
Nehru, son cousin. 


Le 

collège et confident numéro un, 
n’était que secrétaire pa r lementaire; 
fl se retrouva rioo-ministro de h 
défense^ Ancien directeur de 
société, fl faisait i son poste précé- 
dera la ploie et le beau, tenu» dfuu 
les allées du pouvoir et était consi- 
déré comme le numéro derô rêtoc} 
du gouvernement. • 

. L’autre Arw, petitÆsTdu frère 
de Nehru, n’était que secrétaire 
d'Etat à Electricité ; u devient vjee- 
mbüstre de te -sécurité intérieure 
(police, lois et attire). -M- Gandhi 
revête ainsi ses deux : grandes prio- 
rités; sécurité extérieure ét sécurité 
intérieure, ' • •_ 

Lç prentfer ministre, qui détenait 
treize portefeuille» précé demm ent, 
n’en a gardé que 'cinq. Outre te 
défense, fl conserve 'les sciences et 
technologies, Je pbp, ..l». y6formes 
«finfeptratim ri^reûVBTwneanem, 
sans parier de? responsabilités tradi- 
tionnelle* que sont L’énergie 
nudéaire et retrace, t 


. . La- diplomatie - sera -désormais 
oondsite par un ancien speaker de la 
Chambre du people, M. B.R- Bagat, 
avec rang de ministre et soooodé par 
un viaemmistre, M. K4L Naraya- 
nan, un homme de 1a carrière, qui 
fut- ambassadeur à Washington 
avant de devenir secrétaire au plan 
danste précédent gouverne m ent. 

Four te rester peu de changements 
(finances et justice conservent ks 
mêmes titulaires), sinon te retrait de 
deux ministres et quatre vice- 
ministres (agriculture, travail, avia- 
tion civile et affaires étrangères), et 
le r e group ement de tons les trans- 
ports son un mte» mmfetke. Effi- 
cacité, - fftÿwiilMtinn, rajeunisse- 
mmvom apparemment présidé à ce 
remaniement, M. Rajiv Gandhi, 
homme pressé, a saisi Poocaskra 
pour foiré entrer deux des six secré- 
taires généraux de son parti au goa- 
vmpetsept, en limoger deux autres 
et Ira remplacer, par des hommes de 
confiance. 

; PATRICE CLAUDE. 


Pakistan 

pour La libération de 
BENAZIR BHUTTO. - Le 
Parti du peuple pakistanais 
(PPP) s annoncé a Londres te 
lancement «Tune campagne pour 
sauver Benazrr Bhutto, estimant 
que • sa santé, voire sa vie » 
étaient « menacées ». Le PPP 
(interdit) co m pt e multiplier ks 
interventions auprès de gouverne- 
ment» occidentaux pour tes inci- 
ter è exiger la libération .« immé- 
diate et inconditionnelle • de ’te 
fille de Fex-premier ministre. Ali 
Bhutto, exécuté eu 1979 par tes. 
actuels dirigeants du Pakistan. 
En exil volontaire à Londres de- 
puis 1984, te jeune présidente du 
PPP 8 été placée en rés id ence 
surveillée à Karachi le 29 août, 
une semaine après son retour an 
Pakistan pour assister aux obsè- 
ques de sou frère. - (AFP.) 
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PROCHE-ORIENT 

L'exécution de Irais israéliens à Lamaca Liban 

serait t'oeuvre d'une u nité spéciale de l'OLP Les combats de THpoH ont fait en dix jours 
De notre correspondant près de 200 morts et 600 blessés 

~ que, ont-ils dît, * se livrait à une 

Jérusalem. - Une icâs de plus, ira mission d’espionnage et de surveil- sianalé La célébration d’AI- 

.- a _, c b g?.. IIDe / f ÏC f._ rf f ** De notre correspondant Achoura' - journée wSécMue 

date symboucfoe pour commettre un «ajresertation de TOLP à Chypre a u/3»îSp« i’™! 

attentat anti-israélien. Le triple dfanenti toute implication dans RevroBth - i » a r»ît M w 

meurtre de Larnaca est survenu en l’attaque. L'élément le phis intfret- Beyrouth. La guaue * iat, en W® ponr tous les prédicateurs, no- 

picine f8te du Yom Kippour - le sW^t un appel tfléplLiqiradS ÎW £5, “ÎÆ 1 tF Uam t^u PSSK 

joai le plus austère de îaBturgie correspoiMiamano^^iViiHuii- ®S^ Çheikh Mohamed Mehdi 
îudaïTOe — alors qulsr&Sl, repUéror feted^oü queJqnTiSips auprès C"est le phis sanglant ^uso«fcqu*ait Chamscddtoe (Cpnseüjupéneur 
lui-méme pendant vingt-quatre du bureau de i’AFP à Jérusalem/ coumi celte ville» la darnime du chute), Cheddi Mohamed Hussein 
heures, s' adoünah an jeûne et à la pays, depuis du ans que Tou se bat Fa dlaUah (HezboVlahs) et Cheikh 

prière. j p y* au Liba n . Les combats se sont ra- Abdel Amir Kabalan (AMAL), de 

Un Kippour plutôt troublé pour U rwTCB 1/ lentis sans s’arrêter, malgré une in- flétrir vigoureusement toute atteinte 

M. Rabin, ministre de la défenreTet Selon ce correspondant s’expri- *«S«“ synenne directe et mus- aux chrétiens do s«*eur musulman 

le général Moshe Lévy, chef de niant en anglais avecun accent clée. Sortant de sa réserve face à ce ara*, que plus généralement, les 
Tannée, réunis en état-major de arabe, alors que la mise d’otages eoosidère comme une provo- abus des milices & Beyrouth-Ouest, 

crise & Tel-Aviv. Les trois sssaü- était en coure, l’attentat est Pceuvre cation * arafatiste -, Damas a im- Le feu couve quand même sous la 
' hmts, qui, dès leur arrivée sur le de la Force 17 de l'OLP. Celle-ci posé un accord portant sur l’installa- cendre, en particulier entre les 
yacht israélien, tuèrent Ton des trois exigeait la libération de sept offv- tinn ** c™q barrages de contrôle alliés-ennemis que sont le PSP 
passagers - M“ Ester Paltznr, cm- ciere de cette force - deux comman- mixtes où son armée se trouve aux (druze) et AMAL (chiite) . Un 
qualité an». — avaient po sé leurs un et quatre heure- côtés de Tannée libanaise. garde du corps de M, Nabih Béni, 

candi tiens. En échange de la libéra- nants — faits prisonniers début Le chef du MUI (Mouv emen t de G ^ iC ^ d’AMAL, a été retrouvé le 

titra de leurs deux otages — M. Rcu- septembre par la marine israâienne. T unification islamique). Cheikh corps criblé de balles dans un bois 

vea Paltznr, cinquante-trois ans, et L’un de ces détenus serait le chef Sa7d Chaabane, rechigne devant 611 2006 druze, et on chef local du 
M. Avraham Avréry, cinquante-cinq adjoint de la Force 17, M. Fayçal cette modification radicale du statut PSP a été tué à Beyrouth-Ouest, 
ans, - ils exigeaient dTsraïl Tâar- A boa char. - de « sa • ville, où ses fai- L’intervention unanime des chefs re- 

rissement de vingt Palestiniens dn La Force 17 fait parier d’elle soient la loi, contrés épisodiquement ligjeux pour un minimum de respect 

Fath capturés, les 25 août et 1* sep- depuis quelques mois. Avant le jusque-là par les Alaouites prosy- du droit des gens, chrétiens et mu- 
temme, à bord de deux navires qui départ de l’OLP de Beyromh, cette riens du PAD (Parti arabe démocra- sulmans. montre le degré de dégra- 
travaient les débarquer sur les côtes unité d’éhte du Fath était chargée tique) qui en tiennent les collines et dation atteint par la situation. Une 
libanaises d’où ils auraient ensuite notamment de la protection de s’appuient sur farinée syrienne tonte grève «anrimilices» se déroulera 
lance des ac tion s terroristes contre M. Arafat. Ce service de sécurité a proche. vendredi dans le secteur musulman, 

Lo ?f L P” 8 »«* quartiers à Amman en A Beyrouth, où les Forces liba- théâtre de ces débordements, à l’a p- 

Un avion quitta Tel-Aviv pour men» temps que tes autres organes /j^lice chrétienne) mit ou- P* 1 des snnnitcs - Les instances 

Larnaca avec & son bord, entre de ta emitrate patestimenne, en par- ^ intersecteurs aux chiite *' y «mp™ AMAL pourtant 

°?2P ailts ’ **î n |>*«denr boulier te QG du • sectew oçmdra- carburants et de vis6e P" lc mouvement, ont été 

produits aHmentaiS^StSe“ amenées à s’y joindre. 

ment tragique de la raiçe d’otages TOLP dans tes territoires occupés. i iirtcsi rcnncc 

rendît bientôt sa mission sans objet. La Force 17 est à l’origine des tenta- mité uotages (cinq personnes) a été LUGEN GEORGE. 

Il n’y eut, dit-on à Jérusalem, tives de débarquement déjouées ces — — — — — — — — 

aucune négociation avec le oom- derniers mois par la marine israé- _ , — _ _ _ - _ 

manda Dès la fin du Kippour, Israél benne. A TRAVERS LE MONDE 

a déclaré tenir « le gouvernement Selon les informations obtenues ** ■ Mbfl f fclh J M.K W 

chypriote pour responsable de des commandos paiatmieiw inter- - "" 

l’attaque survenue sur son terri - ceptés, le 25 août, sur le bsiean Cas- _ , . . . . . 

toire*. L’Etat hébreu espère qu’* U selredit et, le l« septembre, sur le Canada ““s* 0 ” utt ^ nen ^, aimranrehuit 

agira en conséquence * (sous- Ganda, le Fath aurait confié à la heures après celle d un autre 

entendu en traduisant en justice les Force 17 la tâche de perpétrer des • DEMISSION D’UN MINIS- membre du gouvernement Mul- 
terroristes). spectacnlairre en IsraèL TRE. — M. Marcel Masse, mûris - norey, M. Freaser, ministre des 

Aucun accord d’extradition ne lie par exemple de captura* des civils et tre canadien des communies- pêches. - [AFP.) 

Chypre à Israël « Ceux qui sont de les tuer sans chercher à marchait- rions, a présenté sa démission à 

derrière ce meurtre seront punis *, der leur libération. Le premier de M. Muirooey, premier ministre, Ufllli 

ajoute-t-on & Jérusalem où Ton ces commandos avait reçu nn entrai- mercredi 25 septembre. ,n Dn trpiT,n»r __ 

/attend, comme toujours eu pareil nement ai Algérie pendant plus M. Masse fait actuellement l’ob- # 

cas, à des représailles contre les d'un an. L'attentat de Larnaca jeUTune enquête pour des slltea- ET upiAÎ'TTS A SAN- 

or ganisat ion» palestiniennes, au serait donc un nouvel épisode de . tions de fraude élect or ale kvs des TlAw.^ — La pouce a arrêté. 
Liban ou ailleurs. cette «guerre de la mer» commis élections générales de septembre mercredi 25 septembre, vingt- 

Qui a comman dité l'attentat de “ P 1 ' 130 <*« représailles par des 1984. En annonçant hti-méme sa dcw ^ étudiants rassemblés à Tuni- 

Larnaca ? Après s’étre rendus, ses hommes que l’ennemi empêche de décision, 3 a toutefois indiqué son vemté de Santiago pour rendre 

auteurs ont nié appartenir à une s’approcher de ses côtes. intention de demeurer député de hommage à l’un de leurs cama- 

quelconqiie organisa tien en préci- J.-P. LANGEUJEfL Frontenac (Québec). Cette dé- sympathisant du PC 

» o r . • chilien (interdit), enlevé et assas- 

. . * “ siné par des inoamus la semaine 

A MFfflOl ICC dernière. Julio Santibanez Ro 

mero, figé de vingt-quatre ans, a 


De notre correspondant 

Beyrouth. - La guerre a fait, en 
dix jours, à Tripoli, près de deux 
cents mots et six cents blessés. 
C'est 1e ptus sanglant épisode qu’ait 
coanu cette ville» la deuxième dn 
pays, depuis dix ans que Tou se bat 
au Tribwi r Les combats se sont ra- 
lentis sans s’arrêter, malgré une in- 
tcrvciitioo syrienne directe et mus- 
clée. Sortant de sa réserve face à ce 
qu’eüe considère comme âne provo- 
cation « arafatiste Damas a im- 
posé un accord portant sur l'installa- 
tion de cinq barrages de contrôle 
mixtes où son armée se trouve aux 
côtés de Tannée libanaise. 

Le chef du MUI (Mouvement de 
l'unification islamique). Cheikh 
Sald Chaabane, rechigne devant 
cette modification radicale dn statut 
de «sa» ville, où ses hommes fai- 
saient la loi, contrés épisodiquement 
jusque-là par tes Alaouites prosy- 
riens du PAD (Parti arabe démocra- 
tique) qui en tiennent les collines et 
s’ appuient sur f armée syrienne tonte 
proche. 

A Beyrouth, où tes Faces liba- 
naises (milice chrétienne) ont ou- 
vert le passage intersecteurs aux 
seuls convois de carburants et de 
produits alimentaires, un échange li- 
mité d’otages (cinq personnes) a été 


A TRAVERS LE MONDE 


Canada 

DÉMISSION D’UN MINIS- 
TRE. — M. Marcel Masse, minis- 
tre canadien des communica- 
tions, a présenté sa rf An tarin» à 
M. Muirooey, premier ministre, 
mercredi 25 septembre. 
M. Masse fait actuellement l’ob- 
jet d'une enquête pour des alléga- 
tions de fraude électorale lors des 
élections générales de septembre 
1984. En annonçant hti-méme sa 
déc i s io n. 3 a toutefois indiqué son 
intention de demeurer député de 
Frontenac (Québec). Cette dé- 


SELON DES CONSEILLERS DE M. REAGAN 

Le Nicaragua entraînerait des commandos 
préparant des insurrections en Amérique du Sud 


La secrétaire d’Etat américain. M. George 
Shutt t. a exprimé, mardi 24 septembre, aux 
Nations unies son « méconten te ment » à ML Alan 
Garcia , président du Pérou, après le tBscours die. 
ce damier menaçant de retirer son pays Ai FMI 
si cet organisme ne mo d ifiai t pas sa po&tique (le 
Monde du 25 septembre). 

M. Garcia . da son côté, a préconisé au cours 
d’une conférence de presse à New-York, une 


« action commune des pays d’Amérique latine sur 
te question de In dette ». 

NL Shahz a, d’autre port, informé les prési- 
dents du BrériL de FUrugumy et du Pérou que 
Washington serait déposé à un s dialogue poé- 
tique » avec r Amérique latine sia- la dette. Sur 
F Amérique centrale, en revanche. F administra- 
tion Reagan maintient une ligna a dure » de 
confrontation avec le N^arague. 


Les Etats-Unis n’ont pûs l'inten- 
tion de relâcher la pression exercée 
contre le Nicaragua sandmiste. Ils 
seraient plutôt tentés de Faccroître, 
persuadés que la ligne « dure » mise 
.en pratique en Amérique centrale 
par l'administration Reagan depuis 
1981 porte ses fruits. TeDe est, du 
moins, la conclusion que Ton peut ti- 
rer d'un entretien confidentiel avec 
des conseillers du président Reagan. 

Selon ces hautes personnalités 
américaines, dont certaines sont 
membres do Conseil national de sé- 
curité, la démocratie, en effet, pro- 
gresse en Amérique centrale. Au 
Costa-Rica, « où elle se consolide f », 
au Honduras, où une * transition 
pacifique doit déboucher en novem- 
bre sur des élections générales li- 
bres ». au Salvador, qui a connu 
trois consultations populaires, en 

1982, en 1984 et en 1985, et où la 
« démocratie est maintenent institu- 
tionnalisée ». au Guatemala enfin, 
« en route vers la démocratie ». 

Partout, ea Amérique centrale, 
toujours selon ces personnalités, la 
« droite violente » est en recul, en 
particulier au Guatemala et au Sal- 
vador. Les mouvements de guérilla 
aussi - sont plutôt sur la défen- 
sive ». La preuve : - On conquérait 
trois mille cinq cents déserteurs du 
Front Farabûndo Marti depuis 
deux ans ». passés dans les rangs de 
Tannée. Autre indice de ce recul de 
la gauche : au Guatemala, « le Parti 
socialiste a décidé de participer aux 
prochaines élections ». 

Le point noir, bien sûr. c’est le Ni- 
caragua. C’est « l’exception qui 
confirme ta règle », disent les 
conseillers de M. Reagan. Selon 
eux, les sandinistes n’ont pas res- 
pecté les promesses formelles qu’ils 
avaient faites, peu avant l eur vio- 
loire sur Somoza, aux membres de 
l’Organisation des Etats américains, 
lis « continuent de réprimer les 
forces démocratiques de l’inté- 
rieur » ; Os maintiennent des camps 


« militaires d'entrainement pour les 
guérilleros des pays voisins • et 
continuent de • leur offrir une im- 
portante assistance logistique, en 
particulier dans les télécommunica- 
tions ». Enfin, ils ne cessent de 
« renforcer leur potentiel mili- 
taire*. 

Plus grave encan : « Ils entrcSne- 
raient actuellement des groupes ar- 
mées venus de plusieurs pays 
d’Amérique latine - en particulier 
du Brésil, de la Colombie, du Pé- 
rou, de l’Argentine, du Chili, - afin 
de les aider à préparer des soulève- 
ments dans leurs pays d’origine ». 

L'aide à b Contra 

Les conseillers de la Maison Blan- 
che admettent que certains mem- 
bres de ces « groupes de combat » 
sont peut-être des militants révolu- 
tionnaires ayant déjà combattu au 
Nicaragua contre Somoza et ils pa- 
raissent douter que des guérilleros 
du Sentier lumineux péruvien se 
trouvent actuellement au Nicara- 
gua. « Les experts, disent-ils, s’inter- 
rogent encore sur ce point... ». Mais 
pour le reste, ils soit catégoriques. 
Le Nicaragua — et par conséquent 
Cuba, qui soutient les sandinistes, — 

« prépare des insurrections en Amé- 
rique du Sud ». Cette stratégie of- 
fensive semble pourtant en contra- 
diction avec tes protestations de 
bonne volonté des dirigeants cubains 
depuis Tinvasion de là Grenade par 
tes troupes américaines, et avec les 
offres de « normalisation » avec tes 
Etats-Unis faîtes, directement ou in- 
directement, par Fidel Castro. Ré- 
ponse des conseillers de Reagan : te 
Nicaragua et Cuba jouait te double 
jeu. Le rameau d’olivier dans une 
main, et le kalachnikov dans l’autre. 
D paraît extravagant que des Brési- 
liens, même d'extrême gauche, puis- 
sent aujourd’hui préparer un soulè- 
vement révolutionnaire armé dans 
leur pays qui vient tout juste de re- 
trouver un régime démocratique. 


Les conseillers rétorquent que. * si 
la date et l’heure de la révolte ne 
sont en effet pas connues », Tintai- 
tion, elle, ne •fait aucun datte*. 

Dans ces conditions, 3s affirment 
que l'aide officielle et accrue des 
Etats-Unis aux groupes de la Contra 
est non seulement légitime, mais 
morale et surfont efficace. • Sans 
les i Üx-sept mille hommes de la 
Contra qui combattent à l’intérieur 
du Nicaragua, disent-ils, les effec- 
tifs de la guérilla salvadorieme se- 
raient encore plus importants. » Ib 
ajoutent. « Même chose au Guate- 
mala » Enfin un argument massue, 
r Si Cuba, affirment-ils, avaient dit, 
en 1975. faire face à dix-sep! mille 
contre-révolutionnaires sur son sol. 
Jamais les castristes n’auraient pu 
envoyer des milliers de soldats en 
Angola, puis ailleurs en Afrique. • 
L’assistance à la Contra dévient 
date, dans cette optique, une • bar- 
rière militaire défensive » et une 
manière d’ • encourager la démo- 
cratie dans la région ». Mais l’admi- 
nistration Reagan souhaite-t-elle 
aussi encourager la démocratie an 
Chili ? « Surs aucun doute, répon - 
dent tes conseillers. Nous le faisons 
savoir à Pinochet et aux leaders de 
l’opposition démocratique qui ont 
rompu avec les communistes. Nous 
souhaitons une transition pacifi- 
que. » 

Autre grief contre te Nicaragua : 
les sandinistes persécuteraient la co- 
lonie juive « en vertu, disent-ils, d’un 
ancien accord, passé avant 1979. 
avec les Palestiniens de Yasser Ara- 
fat .» Et de mettre en garde tes 
partis socialistes européens qui ont 
• pour la première fois dans l'his- 
toire » décidé de soutenir des 
« mouvements communistes en 
Amérique centrale ». Tout en rappe- 
lant la « prophétie dramatique » de 
Reagan. « Une Amérique centrale 
rouge signifierait un gouvernement 
communiste à Mexico, à notre 
porte. C’est inadmissible » 

IWLN. 


TTiTcrinn intervient quarante-huit 
heures après celle d'un autre 
membre du gouvernement Mnl- 
norey, M. Freaser, ministre des 
pèches. - (AFP.) 

Chili 

• ARRESTATION DE VINGT- 
DEUX ÉTUDIANTS A SAN- 
TIAGO. - La police a arrêté, 
mercredi 25 septembre, vingt- 
deux étudiants rassemblés à T uni- 
versité de Santiago pour rendre 
hommage à l’un de leurs cama- 
rades. sympathisant du PC 
chilien (interdit), enlevé et assas- 
sin é par des inoamus la semaine 
dernière. Julio Santibanez Ro- 
man, âgé de vingt-quatre ans, a 
disparu le 17 septembre. Son ca- 
davre, partant des traces de tor- 
tura, a été retrouvé, vendredi 
20 septembre, près de la capitale. 
Le go uvern e m ent a demandé à la 
justice la nomination (Tira juge 
spécial pour faire lumière sur 
cette nouvelle affaire, - (AFP. ) 

El Salvador 

• LES RAVISSEURS D'INES 
DUARTE EXIGENT LA LIBÉ- 
RATION DE DÉTENUS POU- 
TIQUES. - Les ravisseurs de la 
fille dn président salvadorien, 
M“ Inès Guadaiupe Duartc, 
réclament l’élargissement de 1 
trente-quatre prisonniers politi- 
ques. Aucun délai n'a été fixé. 
Inès Guadaiupe Duartc et l'une 
de ses amies, Ana Cectlia Vft- 
leda, ont été enlevées 1e 10 sep- 
tembre par des membres pré- 
sumés du Front Pedro Pablo 
Castillo, une des branches 
armées du Parti communiste sai- 
vadorien qui appartient au Front 
Farabûndo Marti (FMLN). 

Etats-Unis 

• L’INDUSTRIEL DELOREAN 
DE NOUVEAU INCULPÉ. - 
L’industriel américain John 
DeLorean a été inculpé une nou- 
velle fois par une chambre de 
mise en accusation fédérale 
d’avoir détourné à son profit pris 
de 9 minions de douars. 

Grande-Bretagne 


GRÈVE A LIVERPOOL. - 
Une grève des employés de la 
municipalité a paralysé la majo- 
rité des services publics de la vüle 
de Liverpool. mercredi 25 sep- 
tembre. Les employés protestent 
contre le politique budgétaire dn 
gouvernement de M" Thatcher, 
qui impose des restrictions aux 
communes. Liverpool, fortement 
touché par te chômage et le dé- 
clin industriel, avec un déficit de 
80 million» de livra (environ 
950 millions de francs), refusant 
de se pHer à cette législation, 
Londres lui a coupé son aide fi- 
nancière. - (UPl). 


NOUVEAU RAID IRAKIEN 
SUR KHARG. — L’aviation ira- 
kienne a lancé, mercredi après- 
midi 25 septembre, un nouveau 
raid sur le terminal pétrolier ira- 
nien de T3e de Kharg. Selon un 
porte-parole militaire de Bagdad, 
les appareils irakiens ont bom- 
bardé à 17 h 30 (13 h 30 GMT) 


EUROPE 


Italie 


signalé. La célébration d’Al- 
Achoura — journée sacrée entre 
toutes chez tes chiites - a été l'occa- 
sion pour tous les prédicateurs, no- 
tamment les trois principaux ou- 
lémas, Cheikh Mohamed Mehdi 
Chamseddine (Conseil supérieur 
chiite). Cheikh Mohamed Hussein 
Fadlallah (HezboVlahs) et Cheikh 
Abdel Amir Kabalan (AMAL), de 
flétrir vigoureusement toute atteinte 
aux chrétiens du secteur musulman 
ainsi, que plus généralement, les 
abus des milices à Beyrouth-Ouest. 
Le feu couve quand même sous la 
cendre, en particulier entre les 
alliés-ennemis que sont le PSP 
(druze) et AMAL (chiite). Un 
garde dn corps de M. Nabih Béni, 
chef d’AMAL, a été retrouvé le 
corps criblé de baltes dans un bois 
en zone druze, et un chef local du 
PSP a été tué à Beyrouth-Ouest. 
L’intervention unanime des chefs re- 
ligieux pour un minimum de respect 
du droit des gens, chrétiens et mu- 
sulmans, montre te degré de dégra- 
dation atteint par la situation. Une 
grève «antüniliees» se déroulera 
vendredi dans le secteur musulman, 1 
théâtre de ces débordements, à Tap- i 
pel des sunnites. Les instances 
chiites, y compris AMAL pourtant 
visée par 1e mouvement, ont été 
amenées à s’y joindre. 

LUCIEN GEORGE. 


L'Organisation révolutionnaire 
des musulmans socialistes 
a revendiqué le nouvel attentat de Rome 


De notre correspondant 

Rome. - Il est. au cœur élégant 
de la capitale italienne, le quartier 
Ludovisi. un triangle urbain où 3 ne 
fait plus bon s'aventurer : délimité 
par tes rues Veneto, Barberini et Bis- 
solati, truffé de compagnies aé- 
riennes et d’agences de voyage, de 
grands hôtels et de cafés à clientèle 
internationale, et dominé par l'am- 
bassade des Etats-Unis, ce secteur 
est le théâtre d'attentats répétés 
(douze en six ans) et parfois meur- 
triers. 

Huit jours après l’agression crimi- 
nelle commise à la bombe contre le 
Café de Paris {le Monde du 18 sep- 
tembre). une explosion a, le mer- 
credi 25 septembre, ravagé les lo- 
caux de la British Airways, à 
500 mètres de là, rue Leonia- 
Bissolati. Une douzaine de per- 
sonnes ou été blessées, dont cinq 
grièvement 

Une valise contenant une charge 
de plastic avait été déposée devant 
le comptoir. Compte tenu de l’am- 
pleur des dégâts matériels. U est 
presque miraculeux que les dom- 
mages aux personnes aient été» tout 
compte fait, assez limités. 


- pour la deuxième fois en un 
peu plus de vingt-quatre heures 

- * ce qui reste des installations 
de nie de Kharg, pour empêcher 
totalement l’Iran d’exploiter ce 
terminal vital à des fins belli- 
queuses ». D’autre part, une voi- 
ture piégée a explosé me r cre di 
dam une rue de l’ouest de Téhé- 
ran, faisant un mort et vingt 
blessés. L’attentat, le troisième 
du genre dans la partie ouest de 
Téhéran depuis le début de sep- 
tembre, n’a pas été revendiqué. 

- (AFP.) . 

Tunisie 

DES LETTRES PIÉGÉES. - 
Une lettre piégée a explosé, mer- 
credi 25 septembre, dans un bu- 
reau de poste de la périphérie 
nord de Tunis, blessant Iégère- 


Tout comme après l’attentat 
commis contre te Café de Paris, un 
suspect a été immédiatement arrêté. 
Il s’agit d’un jeune Palestinien âgé 
de seize ans. Hassan Aatab, qui a dit 
être né au camp de Cbatila, dans la 
banlieue ouest de Beyrouth. Inter- 
rogé par les agents de la DIGOS 
(organe de surveillance du terri- 
toire). Tadolescent a déclaré appar- 
tenir à l’Organisation révolution- 
naire des musulmans socialistes 
(ORMS) qui, le 18 septembre, 
avait revendiqué, de Beyrouth, Tat- 
tenlat contre le Café de Paris. Dans 
le feuillet dactylographié envoyé au 
bureau de l’AFP dans la capitale li- 
banaise, ce groupe pro-syrien aver- 
tissait « les touristes, notamment 
arabes, de ne pas se rendre en Italie, 
en Espagne et en Grande-Bretagne, 
afin de ne pas figurer parmi les vic- 
times de futures opérations ». 

L’ORMS a signé ces dix-huit der- 
niers mois, à Beyrouth, à Bombay et 
à Athènes, au moins quatre actions 
violentes (assassinats, enlèvement, 
attentat à la bombe) contre des ci- 
toyens britanniques, des hauts fonc- 
tionnaires, un journaliste et de am- 
ples touristes. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


ment un employé. Les autorités 
ont accusé la Libye d’étre à l’ori- 
gine de cet attentat. Selon 
l'agence Tunis Afrique-Presse, 
cette lettre, dont l'enveloppe était 
à en-tête de la Ligue arabe, ainsi 
que plusieurs autres découvertes 
à temps, toutes adressées aux 
journaux tunisiens, avaient été 
postées à Tunis et auraient été in- 
troduites dans 1e pays par un res- 
sortissant libyen muni d’un passe- 
port diplomatique, qui a effectué 
dans la journée une brève escale 
dans la capitale tunisienne pour 
déposer une valise à l'ambassade 
libyenne. L’agence rappelle que, 
ces derniers jours, la Libye avait 
menacé de faire taire les médias 
tunisiens qui poursuivent leur 
campagne de presse. — (Cor- 
resp) 



y-, Michel i 

lirancteiii 



Un superbe roman 
de la jeunesse 
retrouvée, chatoyant, 
attendri, ironique 
et aventureux. 
Matthieu Galey 
L’Express 

Que] beau livre ! 

Une page, une autre, 
prises au hasard, et 
l’évidence s’impose : 
nous avons affaire 
à un écrivain. 

François Nourissîer 
Le Figaro Magazine 


m / ‘TTv'" 

^ * dune passion 

Michel 
Braudeau 
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EN NOUVELLE-CALÉDONIE 


De notre envoyé spécial 


LE FRONT NATIONAL RETIRE L'UNE DE SES DEUX LISTES 

Providentiel Jacques Médecin ! 

— ““ Grâce A M. Médecin. M. Le 

Ren a donc < entendu raison ». 
Amis de longue date, les deux 
hommes se sont rencontrés 
dans l'avion qui les amenait à 
Nouméa, s Je lui ai dit : voyons 
sur plaça, mais la sagesse est 
de renoncer, ; explique M. Méde- 
cin. H a fait passer le patrio- 
tisme avant l'intérêt de son 
parti et n'a rien demandé m 
contre-partie, » 


Nouméa. - Providentiel Jac- 
ques Médecin I C'est grâce A 
(‘entremise du député et 
maire (RPR! de Nice que 
M. Jean-Marie La Pan, . après 
deux tours de réflexion, a finale- 
ment accepté, le jeudi 26 sep- 
tembre, de retirer la Gsta du 
Front national dans la région 
Centre. 

Des appels pressants et 
répétés en ce sens avaient été 
lancés les jours précéd ents par 
tous les leaders du RPCR, et 
notamment par M. Dick Lflcewé 
lui-mâme, tête de la liste dans 
cette région. Le R PCR faisait 
valoir que la présence d'une 
liste du Front national dans 
cette région, la plus incertaine, 
risquait de détourner les voix 
nécessaires A la conquête du 
cinquième sidge, décisif, sans 
pour autant permettre au Front 
national d’an conquérir un. 


Il est cependant périras de 
penser que le faible succès ren- 
contré par M. La Pen tors de sa 
visite mercrwfi, dans la région 
Centre, a compté au moins 
autant. que le «patriotisme» 
dans la décision du présidant 
du Friant national. Lors de son 
meeting A La Foa, M. Le Pen 
n'a pas rassemblé plus de qua- 
rante personnes, IA où M. Jac- 
ques Toubon, secrétaire général 
du RPR, en avait attiré plu- 
sieurs centaines, a y a quelques 
semaines. 

D. S. 


ATTENTAT A NOUMEA 
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INSTITUT PRIVÉ DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 
Depuis 1953 


L'équipe de professeurs et de praticien* de PtSTH respo n sable des 
préparations aux grands concours d'antréa - HEC I" «i 2* A, 
Sciences Po V* et 2" A, ENA - at aux examens de Hceace - Droit, 
Sciences Eco et Gestion - ast à votre service 

POUR VOUS AIDER À RÉUSSIR À: 


CPECFîRentrée en octobre-cours du jour er stages intensifs 
DECS : Nouveaux cursus - stage intensif août et rentrée 
en novembre 

BTS .Comptabilité et gestion de l’entreprise: 2 ans 


ENSEIGNEMENTS COMPLETS - TOUTES UM 
CONTRÔLES ÉCRITS HEBDOMADAIRES 

i AUTRUI 1 6 av. Léon-Heuzey 75016 Paris «TOLBIAC: 83 av.tflWta 75013 Porte 
TÜ. 224.K3.72-f T*L> MMtJSf 


Nouméa, - Le huitième attentat 
bombe qu'ait cornu Nouméa- 

le début de l'année a résonné 

pwt m un coup de tonnerre au beau 
milieu de cette semaine pré- 
électorale. D était 0 b 49 ce jeudi 
26 septembre (15 h 49 mercredi à 
Paris) lorsqu’une charge de très 
forte puissance a dévasté tout un 
étage d'un immeuble administratif, 
heureusement vide & cette heure-là. 
L'immeuble, inauguré cette année, 
abritait entre autres administrations 
l'Office de développement de l’inté- 
rieur et des On (ODIL) et l’Office 
fonder ; situé au dernier étage de 
l’édifice, c’est lui qui a été le plus 
atteint. 

Ces deux services sont issus de» 
ordonnances de 1982 ; l’ODJL 
s’adresse presque exclusivement aux 
Mélanésiens, qu'Q assiste dans leurs 
initiatives visant à créer des e mp lois, 
que ce soit dans les domaines agri- 
cole, industriel ou commercial. 
L’Office foncier, quant à lui, 
s'occupe de racheter les terres aux 
colons européens a fia de les redistri- 
buer aux tribus qui les revendiquent 

Evoquant les promesses formulées 
par l'opposition nationale coorgani- 
ser un scrutin d'autodétermination, 
M. Jean-Marie Tjibaoo, qui tenait 
une conférence de presse, a rappelé 
la reconnaissance ou • droit imê et 
actif du peuple kanak » et réaffirmé 
que « quels que soient le référen- 
dum et son résultat, ce droit ne sera 
jamais remis en cause». « Des ini- 
tiatives. nous en prendrons toujours 
quel que soit te gouvernement », a 
conclu le dirigeant indépendantiste 
confirmant implicitement ta menace 
- évoquée une semaine auparavant 
par son lieutenant M. Yrïwéné Yci- 
wéné, - d’un boycottage actif d’un 
éventuel scrutin d'autodétermina- 
tion qu’organiserait une nouvelle 
majore té après mars 1986. 

Pour lui, la régionalisation conte- 
nue rinng l’actuel statut constitue 
déjà un référendum. • La vraie 
question que tous, surtout les non- 
kanaks, devraient se poser est celle- 
ci : ou on fait confiance aux Kanaks 
et on construit ensemble, ou on dit 
non. Cest la région qui sera le test 
a refuser le test, c'est le sens que Je 
donne à ce genre d'attentat. » 

FRÉDÉRIC F1LL0UX. 


LES DIFFICIL ES NÉGOCIATIONS ÉLECTOR ALES RPR^Pfe 


■ert 


casse ï » 


Jt'.V* 1 ’ 


u Ça passe, ou ça 

et des terrttoâvs d'out ré— cr*. lis ajoutent : «teàF.i 
délégation* a et déddé de ne réunir de .un i ra» 4»y - 
semaine prochaine pour m mrom global de Jsh-^ 
situation m me d’aboutir à dos déckôom dffhur ■ ». 
tins.» 


A. l'issue de deux séances de cuKcaUtioa tunes 

mardi 24 et mercredi 2S septonta e. j* M Kgnfrj» 
RPR, conduite par M, Jacques Toubon, et 
ruDF, dirigée par M. Jeaa-Oande Gméé «d 

udbtii n comnatypé cou» 

avaient * terminé Pexamen de ton» les 


-i v s— 


Après deux nourdies journées de 
concertation avec l’UDF, les amis de 
M- Chirac espère n t encore que la 
réunion de la semaine prochaine per- 
mettra de conclure, fis auraient en 
«net apprécié de pouvoir faire 
connaître les noms de leurs chefs de 
me départementaux aux journées 
parlementaires du RPR qui se- tien- 
nent à Menton jeudi 3 octobre. Tou- 
tefois, ce ne sera qu’au comité cen- 
tral du 19 octobre que les 
investitures, seront officiellement 
ratifiées. 

Ds assurent que tout an long de 
ces négociations - six rétmkms com- 
munes se sont tenues depuis le prin- 
temps - leurs partenaires n’ont 
jamais été pressé* d’aboutir alors 
qu’eux-mêmes manifestaient une 
certaine impatience. Au cours des 
dora dernières séances, la déléga- 
tion du RPR a constaté qu’un nou- 
veau pragmatisme avait prévalu, 
permettant des concessions récipro- 
ques qui font dira à un négociateur 
du RPR : * On constate une légère 
évolution vers la constitution un peu 
plus fréquente de listes d'union. ». 

Mais ce résultat est le fruit «Ton 
marchandage séné dans lequel cha- 
cun accepte des concessions ou 
espère tirer un profit Ainsi, M. Pas- 
qua, président du groupe sénatorial 
RPR, admet volontiers qu’une liste 
unique sût formée si elle garantitnn 
siège supplémentait», comme 
l’assure l’UDF, ™« A condition que 
ce siège revienne au RPR ! Ils ont 
aussi noté, que dans quelque» cas. le 
souhait de constituer des listes sépa- 
rées était le fait de l’UDF. Mais ils 
ont cm percevoir que tous les pro- 
blèmes de pondération entre «gis- 
cardiens » et «barristes» n'étaient 
pas réglés on pesaient sur les déô- 
MonsdeFUDF. 

Enfin, le RPR a souhaité que le 
CNÏP — qui est tenté par une 
alliance avec le Front national — et 
divers clubs participent A ces négo- 
ciations. L’UDF s’est montré e très 


réticente à cet égard.' Cette réaction 
aussi a eonvsuwaLki RPR quê ses 
alliés avaient suffisamment de pro- 
blèmes avec les diverses ten dan ces 
qui forment déjà FUDF. 

Celle-ci est moins satisfaite des, 
derni èr es réunions de' concertations. 
Selon «ne, le RPR est * reparti à 
fond» dans sa stratéme des, listes 
séparées. Ce qui luf fait dire : 

« Encore un coup pour tien I» Lu 
confédération craint queM. Giscard 
cTEstamg, en annonçant « la bonne 
nouvelle», le 15 septembre, au 
« Grand Jury RTL-ta Monde - 
« Nous allons aboutir à des listes 
uniques dans deux tiers ou trois 
quarts des départe m ents » — n’ait 
imprude mm e nt voulu forcer ta main 
au RPR. La fourchette pour l’ins- 
tant est plutôt à 40-60 (en faveur 
des listes séparées). Mais, ajoute un 



lapartda la tactique * 

Il apparaît seulement que,dans 
tas petits , départements oû « on ne 
peut faire autrement» et dans les 
bmwwi« (par exemple en Gironde 
et ta Loire- Atlantique), lès 

listes d’union prévaudront. ” 

‘ Pour le reste, « ou ça passe. au ça 
casse ». Les partenaires se sont 
accordé une semaine de réflexion 
supplémentaire, l’UDF espérant 
encore pouvoir «inverser la ten- 
dance». Elle veut croire que le 
RPR, tout en ménageant ses Inté- 
rêts, ne fera pas de ta surenchère 
dans le souci de se pas apparaître 
comme celui qui veut « très ouverte- 
ment» des listes séparées. 

C.F.-MLetA.P. 


PANS L'OPPOSITION 

UNIR présentera ses propres candidats 


M. Jean-Maxime Lévêque, ancien 
président du Crédit commercial de 
France, après avoir réuni samedi 
21 septembre le conseil national du 
mouvement UNIR, qu’il préride, a 
décidé de présenter ses propres can- 
didats aux Sections législatives. H 
dénonce F« indifférence» à son 
égard des partis de rcwparitioo par- 
lementaire et veut offrir aux élec- 
teurs « un autre choix qu’un simple 
retour au socialisme rampant 
d’avant 1981 ». Selon ses estima- 
tions, M. Lévêque prévoit que son 
mouvement sera présent dans une 
quarantaine dé dé p a r tements. et H 
escompte que cet listes pourront 
obtenir « une ' bonne vingtaine 
tTHus », parmi lesquels une dizaine . 
r ep résent er ont directement le mou- 
vement UNIR. Car les candidats de 
M. Lévêque seront associée avec 
ceux d’antres formations. 

Ainsi des négociations se pourau*- 
vent avec des «personnalités indé- 
pendantes » et surtout avec le 


CNIP. que préside M. Philippe 
Mataad. M. Lévôquc avait demandé 
à «endura sn acôn] avec le RPR, 
mata ta mouvement ita M. Chirac lui 
a fait des propositions qu’Q a jugées 
insuffisantes. L’ancien président dn 
CCF a refusé la place en posi- 
tion éligible que le RPR lni propo- 
sât- eu Mcurthe-et-MoseDe. En 
conséquence, !! se présentera toi- 
même à Parta, oâ il espère bien que 
sa liste' àûra au moins un élu. 
M. Lévéque, qai àvait participé à ta 
Convention libérale du 8 juin, pense 
enfin que. la présence (Tou tzoisüme 
courant de l'opposition peut à la fois 
attirer fes non-inscrits, les divers 
modérés et retenir certains Secteur» 
habituel* (ta RPR et de 1TJDF de 
voter pour l’extrême droite de 
M. Le Pen. C’est pourquoi les ponts 
entre lui et ta RPR ue sont toujours 
pasiünqms.. 

A. P. 


(Publicité) 
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Les enjeux culturels , économiques et politiques des nouvelles technologies de la communication wus préoccupent? 
Les satellites et les câbles, après avoir conquis F Amérique du Nord et VEurope, abordent la Méditerranée . 

LA MÉDITERRANÉE 

NOUVEL ESPACE AUDIOVISUEL 

Sous le haut patronage de MM. Laurent Fabius et Mohamed Mzali, premiers monstres français et tunisien 

L'Institut méditerranéen de la communication (IMCOM) organise -tin colloque 
international à Tunis (Hôtel Mechtel) les 4, 5, 6 et 7 novembre 1985 



IMCOM 


PROGRAMME 

SATELLITES DE COMMUNICATION 

TRANSMISSION D’IMAGES ET DfFFUSON DOÜECTE 

4 NOVEMBRE 

matin m Cérémonie d’o uv er ture 

• tes besoins et les aouveanx moyens de comnnnncatioa 

• tas «jeux (ta ta télédiffusion directe 
après-midi m technologie et évolution des ifacanx 

- réseau spatâl 

- réseau tarica 

5 NOVEMBRE 

matin m ta t ran s mi s s ion des images 

- commonicaiian d'entreprise (rânoconléreacc, 
tflécopic, CAO. DAO_) 

-^o o n ma^ cati m dc mna c ^(tflfiviricn directe, cascigno- 

‘ P2 M^j V^^^.j PAL ’ SECAM ’ NTSC ’ 

- ta numérisation de l'image 

ep r ismt dt m aspects économiques : réseaux et programmes 

- coûts : matériel et production de promumni 

- * h pî t iÿ ritt, I» ; 

6 NOVEMBRE 

«mût a aspects j uridiqu es et poBtiqucs 
* drooi 

- droits individuels et droit « 

(droits d’auteur, droit de i 

• tajrotbcttaiL'tacixBCTOtta 
des images : vidéothèques, serveurs (Hmagra... 

ap r ès midi m les enjeux culturels 

- les contenus : identités enhardies 

- les impact» sarinix-cnhnreh 

7 NOVEMBRE 

après-midi • les enjeux euhurds 

- tas çonteaus: identités culturelles 

- latnpactsaoetaax-caltBKta 

7 NOVEMBRE 

• coodnakneti 


Des démousbaikxB pratiques Utastretoot tas débuts. 
Projeu de vMtéatranmnsBm emre Tunta et Puis. 


avec notamment le concours de : 

AÉROSPATIALE, ARABSAT, ASBU, 
ATUCOM, CESTA, DGT, FCR, 
FUNDESCO, INSTITUT DU MONDE 
ARABE, IDATE, INA, LIGUE DE 
L’ENSEIGNEMENT, MATRA, 
MISSION TV CABLE, SATEL 
CONSEIL, TDF, TELECOM 1, 
TELESPAZIO, THOMSON, VTI. 


RENSEIGNEMENTS 

INSCRIPTIONS 

Béatrice MARGUERITTE 
Xavier CLÉMENT 
Secrétariat général 
du colloque de Tunis 
15, rue de Vaugirard - 75006 PARIS 
Tél. 633-13-38 - Télex 260430 
Télécopie 329-86-47 


L’Institut méditerranéen de la communication, 
F IMCOM, organisation non gouvernementale, rasseinbtè 
des personnalités européennes et arabes des pays quf.se 
réclament des cultures méditerranéennes. 

L’Institut a pour objectif d’analyso - les conséquences 
culturelles, économiques et politiques des nouvelles 
technologies de la communication dans cette partie dû 
monde. . r. 


MEMBRES FONDATEURS 


Président : 


Sénateur Louis PERREIN (Fiancé) 


Membres: MM. . - 

Bernard BRABHT 
Francis LAMAND 
Giulo MACCHI 
Philippe MANO : 

AU AI MÀSHAT - V 
Mustapha MASMOUDI 
Dr Ahmed MOUSSA 
Rîdha NAJAR7 .. 
Gonzalo P EREZ 
Michel PEZET 
loséREBELO 
Giuseppe RICHERI 
Tristan DE LA ROS A 
VassDi VASSILIKOS 
SbcQch Harb ÀIZUHAIR 


.(FiâriceJV- :>■ 

(Frânce> . . 

(Arabie' Saoudite) - 

Cnunsfis)' 



Italie) 

(Espagne) 
(Grèce) . . V. 
(Arabie Saoudite) 


~Tirw 

- r 


créée à Mantille les 4 et S juillet 1984 
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Du même auteur 

aux Editions Stock : 

• Les deux morts de Quinquin-La-Flotte. 

• Les pâtres de la nuit. 

• Dona Flor et ses deux maris. 

• Gabriela, girofle et cannelle. 

• Tereza Batista. 

• La boutique aux miracles. 

• Tiéta d’Agreste. 

• La bataille du Petit Trianon. 

• Le chat et l’hirondelle. 

• Le vieux marin. 

• Cacao. ~~ — 
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I. Fabius : la responsabilité incombe 
à M. Hernu 


Deux silences 


Voici le texte intégral de la 
conversation de treize minutes 
que M. Fabius a eue avec Jean 
Lanzi. mercredi soir 25 septem- 
bre sur TF J. à propos de 
l’affaire Creenpeace, dans le. 
cadre de sa causerie mensuelle 
r Parlons France ». 


« L'affaire Greenpeace à la 
« br », n’est-ce pas ? 

- D’accord. 

- Qui a coulé le Raiabow- 
Warrior ? 

- Pai répondu déjà à ccttc ques- 
tion dimanche dernier : ce sont des 
services secrets français, ce qui veut 
dire, de façon catégorique, que ce 
n’est ni une initiative individuelle, ni 
quelque commando. Ce sont des ser- 
vices secrets français. 

— Qui a donné Tordre à ces ser- 
vices secrets français de coder le 
navire ? 

- La réponse n’est pas 
Facile .parce que. vous l’imaginez 
bien, il n'y a pas d'ordre écrit. Mais 
c'est la question que je me suis 
posée, comme beaucoup de Fran- 
çais. Pour y répondre, j'ai disposé de 
i’cnquête qui a été effectuée par 
M. Quilès, le nouveau ministre de la 
défense, samedi et dimanche. Maïs 
ce n'était pas assez. Alors, cet après- 
midi même, dans ce bureau, à votre 
place, j'ai convoqué successivement 
l'amiral Lacoste et Charles Hernu, 
et je leur ai posé des questions. Ma 
conviction, c'est que tous les deux 
ont agi animés par l'idée qu'ils se 
faisaient de l’intérét de notre pays. 
Ma conviction, c’est que c’est à leur 
niveau que se situe la responsabilité. 
Mais j'ai des choses à ajouter : la 
décision était mauvaise, son exécu- 
tion malheureuse a entraîné des cir- 
constances et des conséquences 
graves. L'amiral Lacoste a été relevé 
de ses fonctions, Charles Hernu a 
démissionné. Mais je dois, pour com- 
pléter ma réponse, être parfaitement 
clair, dire précisément ceci : dans 
une démocratie comme la nôtre, la 
responsabilité de ce genre de déci- 
sion incombe & l’autorité politique, 
c'est-à-dire au ministre. 

— Voos ne pouvez pas nous don- 
«cr plœ de détails ? 

--rai été clair. 

— Pourquoi avoir attends si 
longtemps ? Le Rambow-Wnrrfor 
a coulé le 10 juillet. Le rapport de 
ML Tricot et les enquêtes se sont 
suivis depuis le mois d’août. Pour- 
quoi une telle attente ? 

- Cela a été assez long, précisé- 
ment parce qu'on a caché long- 
temps. assez longtemps en tout cas, 
la vérité au fnésidem de la Républi- 
que. à M. Tricot et à moi-même. Et 
vous remarquerez que c’est depuis 
que l'amiral a été relevé de ses fono- 
Tions et que le ministre a démis- 
sionné que la vérité a avancé à 
grands pas. 

- Et vous, personnellement. 
Lauréat Fabius, depuis quand 
êtes- vous au courant de PoqiBca- 
tkw des services secrets ? 

- Exactement samedi dernier. Je 


n’ai jamais été informé par le minis- 
tre de la défense de la préparation 


tre de la défense de la préparation 
du projet, et, quand l'attentat a eu 
lieu, à mes questions : les services 
secrets sont-ils impliqués, sont-ils 
responsables ? la réponse a toujours 
été «non». 


— Avec quel argent a pu se 
faire /bette opération ? 

- L'argent, c’est ce qu’on 
appelle, en termes techniques, un 
décret de dépenses accidentelles. H 
est mis en œuvre par le secrétaire 
général du gouvernement, qui 
appose la griffe du premier ministre. 
C'est une procédure courante, qui 
intervient cinq ou six fois par an. 

- Doue, cette procédure a été 
exécutée, mais ou n’a pas décelé 
l'importance de ce qui allait se 
passer au bout du mondes 

- Elle a été présentée comme 
étant une opération de renseigne- 
ment. 

- Pourquoi avez-vous proposé 
une commission d’enquête parle- 
mentaire; vous savez, eu France, 
quand ou crée une commission 
d'enquête, en générale. 

- Non, quand <ra créé des com- 
missions, c’est pour ent er r e r les pro- 
blèmes; mais une commission 
d'enquête, c’est tout à fait autre 
chose: elle dispose de pouvoirs 
importants. Pourquoi ? Pour une rai- 
son toute simple ; je pense que, dans 
une démocratie comme la nôtre, il 
appartient à la représentation natio- 
nale, aux élus, de pouvoir vérifier la 
réalité d’une affaire comme celle-ci. 


«Gymnastique 

poBtidenne» 


- Jusqu'à présent, cette initia- 
tive n’a pas eu beaucoup de 
SUCCèS» 

— Attention. Je crois qu'on ne 
peut pas soutenir en même temps 
deux choses. On ne peut pas dire : 
nous voulons la vérité, nous ne 
croyons pas le gouvernement et nous 
refusons une commission d'enquête. 
11 faut être sérieux ; ou alors c’est 


qu'on veut faire je ne sais quelle 
gymnastique politicienne. 

- Des hésitations ici, des men- 
songes là; les bittes entre services 
secrets peut-être ; bref, une 
impresshm de confusion générale. 
Quelles leçons allez-vous en tirer ? 

— Je crois que cette impression 
de confusion générale vient de 
l'addition de plusieurs éléments qu’il 
faudrait honnêtement reconnaître. 
D’abord, l'ordre qui a été donné 
était mauvais. Ensuite, l’exécution a 
été malheureuse, c'est évident. 
Ensuite, il y a eu, dans les conditions 
que j’ai dites, dissimulation de la 
vérité. Et puis, il s'agit d’une affaire 
de services secrets. Quand vous 
additionnez tout «la.. Je ne vou- 
drais pas faire d’humour à propos 
d’une affaire qui n'en mérite pas 
assurément, mais il y a un fût très 
étonnant, c'est que, deux mois après, 
dans une affaire aussi complexe, on 
arrive à aboutir à la vérité. 

- D y a en des dissonndatioas, 
maïs il y a eu aussi des révélations, 
et là fl y a na paradoxe : tes infor- 
mateurs de la presse se voient 
maintenant poursuivis et sanc- 
tionnés. 

- Ce n’est pas un paradoxe. La 
presse doit faire son métier, elle est 
libre. Et il faut reconnaître honnête- 
ment que, dans cette affaire, c'est 
elle qui a débondé la bonde par rap- 
port à cette espèce de gangue de 


mensonges qui existait Mais prenez 
les choses de l'autre côté : il est 
impossible d'admettre que des mili- 
taires, ou qui que ce soit dévoilent 
l'identité d’agents des services 
secrets. Parce que, n vous entrez 
dans ce mécanisme, vous mettez en 
danger la vie de ces agents. Ces 
agents, ce sont des gens qui travail- 
lent pour le bien du pays. Os ont 
effectué parfois, sous d'autres iden- 
tités, des missions extrêmement dan- 
gereuses. S’ils sont reconnus, c'est 
leur vie qui est en danger. Vous ne 
pouvez admettre que tout cela 
soit galvaudé. Donc, ma réaction est 
qu'on ne peut pas admettre du tout 
ce genre de pratiques et de compor- 
tement, sinon il n’y a plus de ser- 
vices secrets et surtout c’est la vie 
des agents qui est engagée. 

— Ob comprend bien, mais cela 
fait noe affaire de fûtes en pkis de 
l'affaire Creenpeace» 

— Ce sont deux affaires, c’est 
certain. 

— Certains agents très repéra- 
bles ont joué, en quelque sorte, les 
Petits Poncets en Nouvelle- 
Zélande, ce qui a autorisé mie 
hypothèse selon laquelle l'affaire 
tellement visible aurait pu être an 
montage destiné à noire an gouver- 
nement. Qu'en pensez-vous ? 

— Je suis plus prudent Je crois 
que, dans l'initiative de l'affaire, la 
réponse est « non ». Pai dit dans 
quelles conditions, ayant remonté la 
chaîne, les choses avaient été faites ; 
et on ne peut pas du tout accuser 
une volonté de déstabilisation gou- 
vernementale dans le projet Dans 
l'exécution même, je constate 
comme vous beaucoup de mala- 
dresses. pour employer un terme 
neutre, et je me pose des questions. 
Le général 2m bot, qui vient d’être 
nommé en remplacement de l'amiral 
Lacoste, devra faire la lumière. Est- 
ce qu’on n'a pas essayé de saboter le 
sabotage? Je n'en sais rien, mais 
c’est la question que je me pose. En 
outre, dans le commentaire qui est 
fait par certains, dans les attaques 
qui sont menées par certains à 
propos de cette affaire, alors là il y a 
certainement une volonté, je ne 
dirais pas de déstabilisation, mais 
politicienne contre le gouvernement. 

— En ce qui concerne ce qui 
s'est passé sur le terrain, 0 y a 
vraiment une mauvaise qualité de 
nos agents. C’est on problème. 

— D ne faut pas généraliser. Mais 
là il y a beaucoup de déficiences, 
c’est certain. 

« L'armée n’est pas en cause». 

— Que va-t-il se passer mainte- 
nant ? 

- Plusieurs choses. Au niveau des 
responsables, M. Hernu a démis- 
sionné. n est remplacé par M. Paul 
Quilès, qni a pris ses fonctions. 

L’amiral Lacoste a été relevé de ses 
fonctions mais vient d’être remplacé 
ce matin par le général Imbot, qui 
est un homme de grande dimension 
et de grand caractère. 

- Et qni appelait tout & l'heure 
an respect des règles précisément 
dans f affaire des faites» 

— Il a raison. Au niveau parle- 
mentaire, Q y a cette proposition de 
commission d’enquête. Au niveau 
pratique, il y a quelque chose qu'il 
faut faire très vite ; le gouvernement 
doit bien sûr prendre des contacts 
avec la veuve et la famille de la vic- 
time et - ce mot est mal appro- 
prié - les dédommager. 

— Les réparations demandées 
vont sans doute être prises en 
considération par le gouvernement 
français? 


- Et la réorganisation des ser- 
vices, 

- Cela, c'est la tâche du géné- 
ral Imbot, le gouvernement lui 
fait toute confiance. Mais je vou- 
drais ajouter plusieurs commen- 
taires dans cette affaire. J’ai 
répondu à vos questions précisé- 
ment parce que je pense que les 
Français s'intéressent à cette 
question, même s'ils ont beaucoup 
d'autres choses en tête. Et. en fait, 
ils doutent de notre capacité à 
trouver la vérité, parce qu’il y a 
eu beaucoup d’affaires pas éluci- 
dées quand il s’agit des services 
secrets. 

» Premier commentaire : cher- 
cher la vérité, même si elle est 
cruelle. Je pense que, de la part 
d’un gouvernement, c'est quelque 
chose d’assez nouveau. Et prendre 
des décisions et parfois des sanc- 
tions» Je ne vais pas du tout me 
glorifier - je me serais fort bien 
passé de cette affaire, comme 
tous les Français, - mais, quand 
on a dans l'esprit la liste des vraies 
affaires, si je puis dire, depuis 
l'affaire de Broglie, l’affaire Bon- 
lin, en passant par je ne sais quoi, 
je crois que, vraiment, il faut que 
certains restent discrets. 

» Deuxième commentaire, 
parce qu’on a entendu beaucoup 
de choses sottes : l’armée n'est 
nullement en cause, et elle ne doit 
pas l’être. L'armée fait son tra- 
vail, exerce sa mission, avec un 
sens très élevé de ses devoirs. Elle 
sert la patrie avec des vertus 
exemplaires. Et moi, en tant que 
chef du gouvernement, je tiens à 
lui rendre hommage. Elle n’est 
absolument pas en cause dans 
cette affaire, 

» Troisième remarque : ce n’est 
pas parce qu’il y a cette affaire 
regrettable que notre politique 
nucléaire ou que notre politique 
de défense va se trouver à la 
merci de je ne sais quel gouverne- 
ment ou je ne sais quelle associa- 
tion. C’est la France, et la France 
seulement, qui décide pour sa 
politique, en fonction de ses inté- 
rêts, à condition que ce soit dans 
le respect des droits» 

» Enfin, je voudrais faire une 
quatrième remarque : l’affaire a 
soulevé beaucoup d’émotion. Une 
partie de cette émotion est tout & 
fait légitime. Mais il y a aussi, me 
semble-t-il, une sorte d’exploita- 
tion politicienne. Et je ne peux 
m’empêcher de penser que tout 
cela, remué à six mois des élec- 
tions, fait quand même l’affaire 
de pas mal de gens. Je veux dire à 
ceux-là, & ces hommes de basses 
œuvres, que moi, cela ne 
m’impressionne pas. Je suis pre- 
mier ministre du gouvernement 
de la France; j'ai la confiance du 
président de la République et 
f entends assumer mes responsabi- 
lités.» 


Le Rainbow-Warrior a ete 
coulé par (tes agents des services 
secrets français, la DGSE ; l'ordre 
qui a permis cette opération est 
venu de l'ancien ministre de la 
défense lui-même. M. Charte 
Hernu ; avant comme après 
l' attentat, on a menti à un pre- 
mier ministre qui doutait pourtant 
de la version militaire lune e mis- 
sion do renseignement s) servie & 
son enquêteur. M. Bernard Tricot. 
Tout cela, on le savait en Usant la 
presse. On sait donc aujourd'hui 
que les conclusions des investiga- 
tions Journalistiques sont deve- 
nues les convictions de M. Fabius. 

A sa ptece, après avoir été tant 
floué, on oserait être impitoyable, 
sans marri, à la limite de la 
colère. Or M. Fabius assène cette 
e cruelle » vérité (un ministre 
soda&ste aurait menti à tous, â 
r opinion, au chef du gouverne- 
ment, à un oonseüter d'Etat, au 
président de la République, à ses 
camarades de parti) avec retenue 
et réserve, comme s’S était gêné 
aux entournures, t La responsabi- 
lité (...) incombe à l'autorité poéti- 
que, c'est-à-dire au ministre»: 
sla décision était mauvaise, son 
exécution malheureuse » : eje 
n'ai jamais été informé » ; (a 
pressa < a débondé ta bonde »... 
Autant de phrases contenues. Iran 


de l’effet recherché dimanche 
soir, où une certaine dramatisa- 
tion voulait prouver une marcha 
forcée à le vérité. 

Pourquoi ces propos Circons- 
pects devant des conclusions 
aussi accablantes ? Sms doute à 

cause de deux sàencas, de deux 
blancs dans la vérité officielle, de 
deux questions déficates non pré- 
vues au pr ogram ma de « Partons 
France ». 

La pre mi ère tourne autour du 
rôle du général Jean Saulnîer, 
chef d'état-major particulier du 
président de la République 
Jusqu'en juiJIst dernier. C'est Juï 
qui a débloqué tes fonds néces- 
saires, l'hôtel Matignon se 
contentant, en effet, d'apposer sa 
c griffe s, un tampon comptable 
en réalisé- Le général Fa-t-fl fait 
sans connaître les tenants et tes 
aboutissants d’une mission opé- 
rationnelle, qu'a a pourtant pré- 
sentés à M. Tricot comme une 
rrrusafen de renseignement » ? 
Le premier ministre ne répond 
pas ; le général Saulnîer est, 
depuis te 1" août, chef d'état- 
major des armées, par te volonté 
de M. Mit terrand. 

La second incertitude relève 
d'un vide dans te chronologie de 


l'affaire. Le chef de l'Etat n'est 
informé - non pas de l'opération, 
mais de la présence de deux 
agents français en Nouvelle- 
Zélande. les « Turenge > - que le 
17 juillet, par ta mintetre de l’inté- 
rieur. Jusqu’au 7 août, date de 
t’échange de lettree avec 
M. Fabius conduisant à la. nomi- 
nation de M. Tricot. 3 m se passe 
officiellement rien. Pourquoi ? 
Trois semaines durait tesqueBes 
on ne sait ce que rit M. Hernu à 
M. Mitterrand, d n'y a que (feux 
hypothèses r ou F ancien ministre 
de 1a défense lui ment, et dans ce 
cas te chef de l'Etat s'est montré 
grand prince dans se lettre à son 
c ami » Hernu tocs de sa démis- 
sion - * Je tiens à vous exprimer 
ma pane, mes regrets et ma gra- 
titude ». écrivait M. Mitterrand. — 
ou 3 lui dit te vérité, et dans ce 
cas M. Mitterrand aurait 
consciemment si délibérément 
laissé mentir M. Hernu. La pre- 
mière hypothèse est 1a saule rete- 
nue pas le pouvoir : on assure que 
M. Mitterrand a tardivement com- 
pris que M. Hernu avait trahi son 
amitié. 

Douloureuse interrogation, qui 
reste comme la pièce manquante 
aupuzzte. 

EDWY PLEP4EL 


L'opposition ; «les mensonges continuent n 


M. André BEHankw, prési- 
dent As groupe socialiste à 
l’Assemblée nationale, a 
déposé, mercredi 25 septembre 
en fin d'après-midi, aie propo- 
sition de résolution tendant à la 
création d’ane commission 
d’enquête sur l'attestai contre 
le bateau de Creenpeace. Après 
te RPR qtri a décidé de ne pas 
participer à cette commission, 
M. Jean Lecaaoet, président de 
l’UDF, qui avait réclamé la 
mise en place de cette procé- 
dure, considère aajoanrhai 
qsffl s e r ai t « plus simple» q ne 
M. Fabius vienne devant la 
conmnssian des affaires étran- 
gères de Sénat, comme fl le hn 
avait demandé. 


leur (Gauche dém., Aisne), en 
expliquant : « // commence une opé- 
ration importante comme on n'en 
fait plus depuis cinq ou six ans. 
Tout saute pendant l’exécution (») 
Et M. Fabius attend deux mois et 
demi et un article de presse pour 
saveur s'il y a quelque chose qui do- 
du ? » 


en chef de l'Humanité, estime que 
M. Fabiu* n’a pas apporté de 
* réponse claire ». • La vérité suinte 


à goutte, ajente-t-ü. Le chef 
{vemement n’en finit pas de 


Les propos du premier ministre 
n'ont pas convaincu les responsables 
de l'opposition ni ceux du PC- « Les 
mensonges continuent », • la 
lumière est loin d’être faite », * pas 
de réponse claire » : c’est en ces 
termes qu'ils commentent les décla- 
rations de M. Fabius à TF 1, mer- 
credi 25 septembre, sur l'affaire 
Greenpeace. 

Interrogé, jeudi matin 26 septem- 
bre sur Europe 1, M. Lecanuet a 


M. François d’Aubert, dépoté 
UDF de la Mayenne, qni a 
* l’impression que l’on cherche à 
faire porter le chapeau à Charles 
Hermt », attend •avec impatience 
de savoir si Charles Hernu et l’ami- 
ral Lacoste cautionneront » les 
propos de M- Fabius. • La lumière 
est loin d’être faite », estime-t-fl et 
raüoctztk» du premier ministre est 
« une opération de trapèze votant 
sans filet ». 

• Les mensonges continuent ». 


du gouvernement n‘en finit pas de 
Véponmr. Et le président de la 
République se tait ». Pour le quoti- 
dien communiste, M. Fabius «e» 
pris (~) dans une sorte de dépres- 
sion de fin de règne». La veille, 
M. Paul Laurent, au cours du pre- 
mier point de presse hebdomadaire 
de son parti, avait fait remarquer 
qu'on admet le fait que le pouvoir 
priittone est concerné mais on tente 
en même temps d'accréditer la thèse 
de l'ignorance du président de la 
République et celle du premier 
minist re •ce qui conduit à dire que 
personne n’y est pour rien », avait-il 
conclu. 

Seal, le PS estime que l’allocution 
de M. Fabius a été « un acte de cou- 
rage extraordinaire ». selon les 
termes utilisés par M. André BiUar- 


• sas mensonges constatent ». don, président du groupe socialiste 
86 part. M. Michel de l’Assemblée nationale, «à la 
Noor (RPR). • Avec beaucoup de question majeure . Qui a donné 


Noir (RPR). •Avec beaucoup de 
malhonnêteté, ajoute le député du 
Rhône, le premier ministre charge 
Charles Hernu et l'amiral Lacoste. 


passant complètement sous silence 
les autorisations budgétaires don- 


r fiè les explications données par 
Fabius de • contradictoires. 


troubles, équivoques, tardives » et 
• sans courage ». • Ma conviction, 
a-t-il souligné, est que M. Fabius et 
le président de la République ont 
porté la responsabilité de l'opéra- 
tion (.-), qu’ils étaient au courant 
de la réalité depuis au moins le 
17 Juillet.» * Nous sommes bien 
loin de la vérité», ajoute-t-il. 

• Fabius veut nous faire croire 
qu’il est un brillant idiot du vil- 
lage ». affirme M. Paul Girod, séna- 


les autorisations budgétaires don- 
nées par Matignon. » 

Pour M. Jacques Toubon, secré- 
taire généra] du RPR, •trop, c’est 
trop». •Ou bien M. Fabius est un 
menteur et il cherche à s’en tirer en 
enfonçant les autres.- ou bien c’est 
vrai et alors il ne sait rien, il ne voit 
rien, il ne contrôle rien de ce qui se 
passe chez lui et donc il est quand 
même un peu Incapable ». 

Les propos du premier ministre 
n’ont pas davantage satisfait le FC 
Dans son éditorial du jeudi 26 sep- 
tembre, Claude Ca b anes, rédacteur 


question majeure « Qui a donné 
» L’ordre ? » « Nous avons eu ce soir 
une réponse qui donne satisfac- 
tion», a-t-il ajouté. •Les déclara- 
tions du premier ministre démon- 
trent que la recherche de la vérité 
est une attitude constante du gou- 
vernement socialiste», a affirme 
M. Jean-Pierre Destrade, porte- 


üîçeni Ts 3.n 

•r 


r ie du PS, mercredi. La veille, 
B il lardon avait dénoncé le 


puisqu'elle trouve un écho à l'exté- 
rieur de nos frontières chez des 


puissances qui ne sont pas nécessai- 
rement bien Intentionnées à notre 


Le pouvoir et les « affaires » 
sous la V e République 


La consultation dm archives 
sur las « affaires » de la 
V* République permet de com- 
parer te comportement du pou- 
voir politique avant et après 
1981. Elle montre combien peu 
d'empressement a été mis à 
faire la lumière après l'enlève- 
ment de Ben Barka (1965), 
l'assassinat du prince Jean de 
Broglie (1976). le suicide de 
Robert Boulin (1979) et com- 
bien les gouvernants de t épo- 
que ont été avares d'informa- 
tions et de commentaires. 
Chaque fois fs presse a été 
mise en accusation. 


avait demandé è demi-mots te 
démission du mtrostre de Hnté- 
rieur. 

L’opposition socialiste et com- 
muntsta avait demandé vainement 
te constitution d'une commission 
d'enquête parlementaire. M. Gas- 
ton Defferre, accusant le général 
de Gaulle de porter atteinte aux 
institutions civiles et militaires, 
avait mis en cause le premier 
mintetre, le ministre de l'intérieur et 
le secrétaire général de l'Elysée. 

M. François Mitterrand avait 
déclaré lors d’un meeting à la 
Mutualité, le 24 janvier 1966 : e La 


l'assas sin at le 24 décembre 1976 
du prince Jean de Brogfie. Tefle- 
ment rapide que le ministre de 
l'intérieur, M. Affichai Poniatowski, 
sera accusé de violation du secret 
de l'instruction pour avoir déclaré, 
cinq jours plus tard, en désignant 
les t txxjçjabtes » : «Le coup de 
frfet est complet. » Cela vaudra è 
M. Poniatowski d'être r objet, de la 
pan des sociafetas et des commu- 
nistes, d'une demande de compa- 
rution devant la Haute Cour de jus- 
tice, d'autant que, deux ans après 
tes faits, le Canard enchaîné avait 
publié des rapports d'enquête 


- En ce qui concerne la famille et 
la veuve, c’est ultra-immédiat 


H a feflu six mris pour que le 
mi nistre de l'intérieur de l'époque, 
M. Roger Frey, livre publiquement 
une version officielle et détaillée, le 

6 mai 1966, de l’affaire Ben Bartea, 

dont l'enlèvement remontait au 
29 octobre 1965. A r exception 
d'une «note» de l'Bysée dans 
laquelle le général de Gaulle don- 
nait à te mère de San Barka l'assu- 
rance que te justice française agis- 
sait avec sla plus grande vigueur 

et la plus grande difigaance». le 
chef de l'Etat n'exprime son senti- 
ment que quatre mois après l'enlè- 
vement Encore est-ce pou- dire, 
d’une formule devenue célèbre : 
« Ce qui s'est passé n'a rien eu que 
de vulgaire et de subalterne » (con- 
férence de presse du 21 février 
1366). 

Le premier ministre, Georges 
Pompidou, n' intervient, pour ne 
presque rien dire, que le 5 mars par 
l'interméc&üre d'une réponse écrite 
(publiée au Journal offideii è une 
question posée le 15 janvier par 
M. Jean Lecanuet M. Lecanuet 


« Je conteste la raison d’Etat 
qui, dans une démocratie, ne doit pas exister » 

François Mitterrand, 1979. 


les morts» (M. Valéry Giscard 
cT Estatng, présidant de te Républi- 
que) et s U n'y a pas d’affaire Bou- 
tin» (M. Raymond Barre, premier 
ministre). Évoquant à (a fois 1 
f affaire des diamants, le suicide et 
tes suites du suicide de Robert 
Boulin, M. Mitterrand avait déclaré 
au Monde le 5 décembre 1979 : 
c Je conteste la raison d'Etat qw, 
dans une démocratie, ne doit pas 
exister. On dot toujours tout tint 
tout exptiquer. (...) Quelle fec fl fttf . 
pour tes gagne-petit de te politique 
qu se servent de la raison d'Etat 
pour régler leurs conques ou effa- 
cer leurs fautes. Pas question. La 
raison d'Etat est le plus souvent 
invoquée par les cornpticea (...) ou 
hscowablea.» 


général de Gaulle ne sortira pas de 
cette alternative, ou bien il était 
informé et pour ne pas embarras- 
ser te climat de la campagne Sec~ 
toraia [élection présidentielle de 
décembre 1965], ë a préféré hà 
aussi te silence - et alors ë est 
solidaire. - ou bien, ë ne savait 
pas. Mas. alors, qu'est-ce que ce 
régime qui repose sur un sauf 
homme ? Pe Gaulle ayant tous les 
pouvons sait tout - et c'est trop. 
Ou B ne sait rien - etee n'est pas 
assez ! Ou bien ë accepte ses res- 
ponsabffités, ou bien. M démontre 
son impuissance lorsqu '3 s'agit de 
frapper sa faction. » M. M itterrand 
avait conclu par cette envolée : 
r Nous faisons le serment d'atten- 
dre partout où elles se trouvent les 
responsabilités poEtiquea. » 

Le pouvoir a été beaucoup plus 
rapide à tirer tes conclusions de 


selon lesquels te poSoe était au 
courant d'un projet d'assassinat du 
prince de Brogfie. 

A ce propos, M. Mitterrand avait 
déclaré : c Lorsqu'un bateau co u/e, 
son commandant doit s'expliquer 
devant un conse g de guerre. Pour- 
quoi voulez-vous que. dans le 
domaine poétique, B n'y ait paa une 
sorte de code de r honneur qui res- 
semble 6 celui des commandants 
da navire. » A l’exception de 
M. Poniatowski, directement 
concerné, le gouvernement et le 
chef de l'Etat n’avaient manifesté 
qu'une profonde réserve. 

Après te suicide, te 29 octo- 
bre 1979, do Robert Boulin, minis- 
tre de te santé, les représentants 
du pouvoè ont été encore [dus dte- 
crats. Leurs commentairea tiennent 
pour ressentie! en doux phrases : 
c Qu'on laisse les morts amener 


Ces trois affaires ont ceci en 
commun que. la presse avait été 
mise chaque fins en accusation par 
te pouvoir pofitfque. Evoquant le 
■rôle des journalistes dans l’enquête 
sur la disparition de Ben Barka, te 
généra) de Gadle avait affirmé-: 
a Une grande partie de la presse. 
travaSée par le ferment da Loppo- 
sition poétique. attirée par r espèce 
d'atmosphère à la Beëphégor que 
oréàit révocation de mystérieuses 
s barbouzes», pmfèssionnettement 
portée è tirer profit de rtnehnapon 
da beaucoup de lecteurs pour des 
histoires qu rappelleraient collas 
du à gorille a de James Bond, de 
r inspecteur Leclerc, etc s'est lan- 
cés sans ménager rien, dans 
^exp loit a tio n du t' affaire f»JL Trop 
de journaux ont, au-dedans et au- 
dehors, desservi l'honneur du 
navire.» 
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L'AFFAIRE GREENPEACE fe|| 

Le réquisitoire de M. Fabius Le général Imbot est chargé agP 
n'a pas convaincu l'opposition de remettre de l'ordre à la DGSE 


(Suite de Ut 


page.) 


Osas cette zone ouverte aux inter- 
rogations. la bonne foi du président 
de la Ré publique et celle du premier 
mi n i stre supposent une dissimula- 
tion dont Fauteur, clairement d&û- 
gn€ par M. Fabius, est Fancîdn 
ministre de Ja défense, M. Hemn. \ 

Si M. Mitterrand ignorait tout de 
l'affaire, c’est — doit-on comprendre 
~ Pp«» qu’il a crû aveuglément la 
vsnf&m livrée par M. Henni. Ht s’a a 
tour appris à tard i ve m e n t après 
avoir érigé violemment — * Je veux 
savoir / »ju conseil des ministres tfp 
18 septembre, — c'est parce que 
l’écran Hernu a fini par craquer^ 
Comptât le chef de l’Etat aurait-il 
pu adresser à M. Hernu la lettre 
d'un ami à son ministre démission- 
naire, l’hommage • à l’honneur et à 
la compétence 4 s’il savait ce jour- 
là, que ce « bon serviteur de la 
France^» avait menti obstinément au 
premier représentant de l’Etat ? 

Le décalage entre la tonalité de 
cette lettre (le Monde daté 22- 
23 septembre) et le comportement 
de son .destinataire, aujourd’hui 
accusé implicitement de mensonge, 
est troublant. Il semble que 
M, Fabius n’ait emporté la convic- 
tion de M. Mitterrand que le week- 
end dernier, lors d’entretiens, en tête 
à tête samedi et tHmaney. Le chef 
de l’Etat, outré, a eu. le «nthn M t , 
dit-on, d’avoir été • trahi » par 
M. Henw dont il a jugé le comporte- 
ment * inadmissible » de la part 
d’un vieil «mi 

Si l’on s’en tient i ce constat, 2 
faut croire que M. Mitterrand a 
refusé d'admettre, jusqu’à ces der- 
niers jours, l’hypothèse selon 
laquelle son - ami dé trente ans » lui 
avait dissimulé la vérité. M. Fabius, 
lui, aurait acquis depuis peu b certi- 
tude que M. Henm mentait. 


Le premier ministre a' d onc dfl 
désigner un coupable que le presi- 
dent de la République ne voyait pa s 
on ne voulait pas voir (M. Fabius 
n’avait-il pas demandé, dès la mi- 
août, la démission de MJ Herau ?)! 
D s’agit là, de la part du i Jeune pre- 
mier ministre », (Tune opération psy- 
chologique à l’arraché contre celui 
qui l’a appelé A ces hautes fonctions. 

Lorsque M. Fabius s’adresse 
familièrement aux Franç is dans wi t» 
«quart d’heure» télévii 6, on per- 
çoit, posées sur le guérie ya derrière 
hû, deux, photographies ;l xlle de ses 
enfants et celle de M. François Mit- 
terrand. Mercredi soir, Pierre 
Mendès France y avait trouvé sou- 
, dainement sa place. 

La rêférence-à l’homme do « par- 
ler vrai » et à -son courage politique 
n’est évidemment pas innocente. 
M. Fabius, qui s’est chargé, tardive- 
ment du dossier, sur injonction du 
président de la République; veut 
aujourd’hui témoigner (pie les soda- 
listes — hii, cm tout cas — ont une 
antre conception du traitement des 

* affaires » que celle de loirs pcédé- , 
[ cesseras. 2 cherche; dit-il, la' vérité, 

• même si elle est cruelle », désigne 
les responsables et sanctionne le 
mensonge. L'entreprise a été, de 
toute évidence, délicate. L’apposi- 
tion affirme qn’elle n’a pas été 
matée à sou terme. 

Le débat, à partir (Tanjour- d'hui, 
aura quelque chose de surréaliste : 

■ la parole du chef de l’Etat et celle 
dn premier ministre contre la 
conviction exprimée — avec toutes 
les arrière-pensées qui raccompa- 
gnent - par leurs adversaires... à 
moins que de nouveaux faits ne vien- 
nent remettre en cause tes unes ou 
tes autres. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


préciser qu’il 
remettre de For 
secrets français 
après avoir éti 
rafTairc Greenp 
A six mois ( 
d’âge normale c 
prochain, îç gé 


En dmfciawnt parmi d’autres can- 
didats possibles, dont an civil. 
Factuel chef d*état-major de l'armée 
de terre, le général René Imbot, 
pour succéder là l’amiral Pierre 
Lacoste, démissionnaire, au poste de 
• directeur général de la Direction 
générale de te 'sécurité extérieure 
(DGSE), le gouvernement a tenu à 
préciser qu’il l'avait chargé de 
remettre de For Ire dans les services 
secrets français et de les réorganiser 
après avoir éti bli un rapport sur 
rafTairc Greenp ace et sessutts. 

A six mois < 'atteindre la limite 
d’âge normale c s son rang, en mars 
prochain, te général Imbot, qui a 
plus de soixante ans, est on homme 
connu pour son franc-parler et, 
aussi, pour son esprit de discipline 
face an pouvoir politique. Ce que le 
président de la République et le pre- 
mier ministre ont appelé, en conseil 
des ministres, sa grande fermeté de 
caractfarb 

Mais cette nomination du général 
Imbot à te tête des services français 
de rensetgneznent I n’est pas seule- 
ment l’œuvre d’un chef de FEtat qui 
a eu te temps, jusqu’à présent, 
d’apprécier tes qualités de fidfiité 
de rancten chef d’état-major de 
Tannée de terre. Elle est aussi la 
léafiirmatk» d*cae certain» conti- 
nuité gouvernementale en matière 
(te désignation des chefs militaires, 
puisque 1e général Imbot avait été 
remarqué par l’ancien ministre de te 
défense, ht Charles Hernu, qui, en 
1983, Tavait sorti du la des officiers 
généraux pour le distinguer et lui 
offrir la succession du général 
Delasnay, démiasonnaire de son 
poste de chef d’état-major de 
Farinée de terre à te suite d’un pro- 
jet de réorganisation que ce dentier 
n'approuvait pas. 

Aussitôt, le général Imbot s’était 
attaché à mettre sur pied cette 
réforme de l’armée de terre, dont 
son prédécesseur ne voulait pas 
entendre parier et qui s’est notam- 
ment traduite par la création de la 
force d’action rapide (FAR), cette 
unité largement professionnalisée 


EN MARGE DES NATIONS UNIES 

Des experts français et néo-zélandais vont tenter de régler 
lu contentieux qui oppose Paris à Wellington 


De notre envoyé spécial 

New-York. - Le ministr e des rela- 
tions extérieures, M. Roland 
Dumas, a revu me rc red i 25 septem- 
bre, aux Nations unies le vice- 
premier ministre de Nouvelle- 
Zélande, M. Palmer ainsi qu'il avait 
Jü£ prévu & Tissae de leur pre mi ère 
rencontre en marge de T Assemblée 
générale lundi {le Monde du 24 sep- 
tembre). L’entretien s’est prolongé 
plus d’une heure, mais cela ne doit 
pas être interprété comme un signe 
encourageant pour les relations 
entre Paris et Wellington. La rela- 
tive longueur de cet entretien est 
surtout due au caractère laborieux 
de la rédaction du communiqué 
auquel cette conversation a donné 
heu. Après avoir indiqué que les 
deux mini st r es s’étaient à nouveau 
rencontrés « pour examiner les pro- 
blèmes nés de l’incident du 
Rainbow-Warrior », le communiqué 
poursuit : • Ils sont convenus que 
des représentants des deux gouver- 
nements se rencontreraient prochai- 
nement sur ce sujet. Ces discussions 


seront sans préjudice des droits res- 
pectifs des deux pays au regard du 
droit international. » 

Ce style passablememt entortillé 
a le mérite de ménager l'avenir. 
Chacune des deux parties se ménage 
en effet te possibilité de rappeler 
ultérieurement ses prérogatives, et 
ne s’en fera probablement pas faute. 
La Nouvelle-Zélande maintient sa 
demande de réparation, matérielle 
a morale. La France se réserve de 
son côté de rappeler qu’elle a 1e droit 
de demander que la défense de ses 
deux ressortissants, les faux époux 
« Turenge », bénéficie de toutes les 
garanties en usage dans les démocra- 
ties. Et aussi que nul ne saurait vio- 
ler, autour de Muruzoa ou ailleurs, 
ses eaux territoriales. 

Quant aux expérimentations 
nucléaires françaises, M. Dumas 
devait redire jeudi soir, dans son dû- 
cours devant r Assemblée générale 
des Nations unies, qu’elles représen- 
tent, « à ce jour, moins du dixiéme 
■des expériences soviétiques et amé- 
ricaines ». que leur inoenité a été 
confirmée en 1983 par « une équipe 



de scientifiques internationaux » et 
enfin que la France « ne compro- 
mettra pas ses intérêts de sécurité ni 
ne renoncera à l’exercice légitime de 
sa souveraineté, quoi qu’il lui en 
coûte ». 

Les « représentants des deux gou- 
vernements » qui doivent se rencon- 
trer prochainement seront essentiel- 
lement du juristes. Il pourrait s’agir 
dn côté français de M. Gilbert Guil- 
laume, directeur des affaires juridi- 
ques, bien qu’ancmi nom n’ait été 
offiaeüanent prononcé. Ces entre- 
tiens devraient commencer dès les | 
prochains jours à New-York, étant 
entendu qu’ils pourront ensuite se 
poursuivre à Paris ou à Wellington. 
Leur ouverture confirme qu 'après 
avoir longtemps pris de haut les 
accusations et lés revendications 
néo-zélandaises la France ne refuse 
pas plus longtemps de les examiner. 
Ce qui ne signifie pas forcément 
qu’elle s’apprête à y faire droit. 

M. Damas a pu trouver quelques 
satisfactions dans te discrétion dont 
ses collègues de te CEE ont fait 
preuve en 1a matière, môme si, en 
réalité, leur amicale compréhension 
a pu plus d’une fois l’irriter : en poli- 
tique aussi, il vaut mieux faire envie 
que pitié ! Seule l'attitude britanni- 
que a été jugée, du côté français, 
ouvertement agaçante. 

Profitas 
pour M. Dumas 

Il n’en reste pas moins que 
l'affaire Greenpeace gêne constam- 
ment M. Dumas pour sa première 
tiwinée «onusienne». Non certes 
qu’ou le harcèle de questions à ce 
sujet, mais le ministre des relations 
extérieures se doit d’adopter désor- 
mais un profil bas. Celui qui comp- 
tait porter haut et fort aux Nations 
unies, a dfl réviser en baisse, et en 
catastrophe, ses ambitions à cet 


Son discours dn jeudi 26 septem- 
bre a été expurgé au dernier 
moment d’an certain nombre de 
vigoureux développements sur les 
dirais de l'homme, dans la crainte, 
probablement justifiée, de soulever 
quelques sarcasmes de la part des 
représentants de régimes chez qui. 
en l'absence de toute liberté (te la 
presse, une telle affaire ne risquerait 
certes pas d’éclater. L'incident mon- ; 
tre bien à que] point le crédit de la 
Firance se trouve atteint par la 
«bavure» Auckland. M. Dumas 
pouvait, il y a quelques jours encore, | 
espérer apparaître à New-York , 
comme un homme qui a des leçons, | 
ou du moins* quelques bons exem- ; 
pies, à drainer & la communauté | 
internationale. U n'a pas trop de ; 
toute son habileté pour éviter | 
aujourd’hui d'y recevoir pis que des ; 
reproches : des condoléances. i 

BERNARD BRfGOULEtX. 


pour l’intervention en Europe et 
outre-mef. A ce titre, l’homme a 
l’esprit de réorganisation des 
grandes institutions militaires, et il 
était typut désigné, à nouveau, pour 
e n tre pr en dre la réforme des services 
de renseignement. 

JlAarqoe de confiance 

Le général Imbot, de surcroît 
passe pour un homme qui a eu long- 
temps à commander des légion- 
naires, èt qui s'est plu dans ce milieu 
de sd( ats de métier vernis de tous, 
les horizons. Nul doute que 'cet 
aspect de sa carrière a retenu 
l'attention des responsables politi- 
ques. qui ont estimé que le général 
un bot. ayant eu à commander ce 
qu'il y a de plus difficile & comman- 
der dans l’armée de terre française, 
était aussi homme à asseoir son 
autorité sur tes « fortes têtes » de la 
DGSE. Le passé de baroudeur de 
l'intéressé plaide également en sa 
faveur, an sein d'un service dont, 
précisément, te division action, char- 
gée des opérations ponctuelles, a 
besoin d’être remaniée. 


Peut-être le général Imbot 
manque-t-il de cette dimension 
diplomatique, tournée vers tes pro- 
1 blêmes politiques étrangère, .qui Tait 
les chefs modernes des services 
secrets à vocation ïnternatiouale. 
Mais l'homme s'est frotté aàx écoles 
militaires américaines et il eut, dans 
le passé, l'occasion d'étudier les 
questions nucléaires au jefein des 
commandements alliés. 

Au ministère de te défratoe, on a 
enfin considéré que la désignation 
dn général Imbot & la tête de la 
DGSE constituait une grande mar- 
que de confiance envers les mili- 
taires. qui forment une large partie 
des personnels et qui ont, sans doute, 
regretté le départ de 1,'amiral 
Lacoste dans les conditions où fl a eu 
lieu. 

S*D avait souhaité faire poincider 
la limite d'âge normale du général 
Imbot avec la perspective des élec- 
tions législatives de mars 1986. 
pomme le simple rapprochement des 
deux dates pourrait le laisser croire, 
te gouvernement aurait commis une 
lourde erreur. En effet, les services 
secrets français sont traumatisés par 


ce qui vient de se produire et ils ont 
besoin de te présence d'un homme à 
leur tête qui soit assuré d’une rela- 
tive stabilité de fonction. Les 
réformes à entreprendre dans les 
structures mêmes de la DGSE et les 
changements de responsables à déci- 
der sont assez graves pour être 
d'ores et déjà confiés à un homme 
qtiil ne doit pas «'embarrasser du 
souicj de son propre avenir. 

Le général fritta pourrait donc 
être prorogé dans ses responsabilités 
au-delà de te limite d'âge de son 
rang, en mars 1986. comme l'avait 
été, au demeurant. l'amiral Lacoste 
en 1984. C'est te première fois, 
cependant, en France qu'un officier 
général au maximum de sou rang 
(cinq étoiles) dans 1a hiérarchie 
militaire, est ainsi nommé, en fin de 
carrière, directeur général des ser- 
vices secrets. Ce qui est, indirecte- 
ment! un signe que le gouvernement 
a voulu y installer un homme de 
caractère, comme il l'a expliqué, et 
un homme de poids. 

JACQUES ISNARJX 


Soldat-laboureur 


Un petit homme rond, aux 
yeux malicieux et aux cheveux 
gris an brossa. Vif. Un peu pète- 
sec. Mais sensible- Le cœur sur la 
main, si l’on est de ses amis. La 
soktet-taboureur, très proche de 
sa terre du Midi. Avec lui, 8 faut 
que ça marcha. . Sinon, on 
« dégage ». Le généra! René 
fanbot appartient à cette race 
d'officiers d'esprit plutôt proléta- 
rien, arrivé au faîte da la hiérar- 
chie è la force du poignet et, en 
même temps, si doué naturelle- 
ment qu'il égale les menteurs, 
parvenus aux mmes responsabi- 
lités par des voies plus académi- 


La veille de sa nomination à 1a 
Direction générale de 1a sécurité 
extérieure (DGSE), la général 
Imbot avait prévu de sa rendre à 
Strasbourg pour s'y concerter 
avec une trentaine d’autres chefs 
(notaires de te 1™ armée et des 
tiras coq» d'armée qui te compo- 
sent. Sollicité de remplacer l’ami- 
ral Lacoste à la tâta des services 
secrets, H accepta, suis décider 
pour autant (f annuler son dépla- 
cement à Strasbourg. Continuité 
de te fonction de chef d’ôtat- 
major oblige. 

C’est un homme cf ordre et 
d’honneur, disant oaux qui 
l'apprécient. H exige beaucoup de 
ses collaborateurs. _ auxquels il 
peut rendre des services s’Ss le hà 
demandent. Mais il est aussi 
capable de les laisser tomber s’ils 
ont cessé de plaire. Ce sens des 
relations humaines, H ne l’a pes 
acquis seulement au fil de com- 
mandements; il Fa appris égale- 
ment par ses longs passages, 
durant une carrière fort bien rem- 
plie, à la (fraction des personnels 
mStaires de l'armée de terre. A 
cas raspons8bitttâa-(â, on acquiert 


une connaissance toute particq- 
fiera des cadres, et 1e général 
Imbot, l'un des plus vieux chefs 
militaires en activité, a eu le 
temps de Jauger (es hommes sous 
ses ordres et tes situations. 

C'est aussi un homme sans 
états d'âme, qui n’a rien à perdre 
■ et rien A espérer du métier, dSffi- . 
cale, qui l'attend désormais. Cha- 
que fris qu’il le peut, H s'évade 
dans sa maison aux pierres 
sèches des collines du Vaucluse, 
où ü bêche son jardin, déambule 
dans (es rues de son village, 
papota avec tes voisins et reçoit 
son frère, général de gendarme- 
rie. Mais, chaque fois qu’il le doit, 
aussi, dais l’exercice de ses fonc- 
tions, il tranche après avoir 
écouté et essayé de convaincra. 

(Né h il mais 192S à Routrilk» 
(Vaucluse) et ancien élève de 
l'Ecole militaire préparatoire d’Epi- 
Ofll et du Pryianée militaire de La 
Flèche, René Imbot gagne les 
maquis de V Allier durant ib seconde 
guerre mondiale et rejoint, avec le 
régiment de marche de Corrèze, te 
1“ armée française dans les combats 
de Belfort. Admis à Satet-Cyr. 3 est 
affecté à te 13° demi-brigade de 
légion étrangère, avec laquelle il sert 
en Tunisie, pois, en deux séjours dif- 
férents. en Indochine. En 1952, il 
sert an Maroc, an sein du 4* régi- 
ment étranger d'infanterie. 

Après avoir pajsé ses diplômes de 
l’Ecole d'état-major et de l'Ecole de 
guerre américaine. René Imbot sert, 
en 1959, à te section des plans atomi- 

Î aes du groupe des armées Centre 
e l’Europe, a Heidelberg, en Alle- 
magne fédérale. Après avoir été 
admis à l’Ecole supérienre de guerre, 
dont 3 est major è rentrée et à la sor- 
tie, il sert, en 1966, i la direction des 
personnels militaires de farinée de 



lü 

! 


On le dit peu fier. On le sait 
aussi, très autoritaire. 

J» U 

terre. Il prend le commandement du 
35» régiment d'infanterie mécanisée 
de Belfort en 1 969, retourne en 1971 
à la direction des personnels, avant 
de commander successivement te 
1* brigade mécanisée à Saarburg 
(Allemagne fédérale) et l'Ecole de 
l'infanterie à Montpellier. 

En 1980, le général Imbot est 
nommé directeur des personnels 
militaires de l’année de terre et, en 
mars 1 983, il prend te succession du 
général jean Delaunay comme chef 
d'état-major de l'armée de terre, à te 
suite de h démission de ce dernier. 
En principe, le général d’armée 
Imbot atteint la limite d'âge de son 
rangen num 1986.mais.au poste de 
directenr général de la DGSE, U 
peut être maintenu comme civil, de 
te meme façon que Tavait été l’ami- 
ral Lacoste. En le nommant à ces 
responsabilités, le gouvernement a 
demandé au général Imbot d'établir 
on rapport de commandement sur 
l'affaire Greenpeace et ses suites.] 


Un second avocat français pour les « Turenge » les « écqlos-mams » ■. 


Les «Torenge» ont désormais on 
second avocat français. M* Daniel 
Soulez-Larivièro, du barreau de 
Paris, prêtera main-forte à partir du 
4 novembre & Auckland (Nouvelle- 
Zélande) à M* Philippe Derouin, 
désigné dès la nti-juiHet pour défen- 
dre le chef de bataillon Alain 
Mafart et le capitaine Dominique 
Prieur (les «Turenge»). Cest 
l'Hôtel Matignon qui a voulu la dési- 
gna tirai d’un second avocat, à la fris 
pour aider M" Derouin dans sa 
lourde tâche et pour faire contre- 
poids à F influence des services, spé- 
ciaux snr celui-cï. Sans que 
M* Derouin ait jamais voulu 
l’admettre, c’est la DGSE qui l’a 
choisi pour défendre les 
« Turenge ». Qui plus est, 
M* Derouin cache à peine ses opi- 
nions de droite. M* Soulez-Larivière, 


lui, penche plutôt i gauche. Il 
connaît bien le droit anglo-saxon et 
parie l’anglais couramment. 

Par le passé, M* Soulez-Larivière 
a eu maille à partir avec les services 
spéciaux : il défendit 0 y a une quin- 
zaine d'années Eugène Rousseau, un 
agent du SDECE (aujourd’hui la 


aussi Léopold Trepper contre 
M. Jean Roche t, directeur, au début 
des années 70, de la DST. 
M. Rochet avait accusé Léopold 
Trepper d’avoir trahi sons l’Occupa- 
tion ses compagnons du réseau de 
l’Orchestre rouge. Néanmoins, 
M° Soolez-Larivière n'est pas spé- 
cialisé dans ce genre d'affaires. Il 
est Fauteur d’un livre sur la profes- 
sion d’avocat. l’Avocature 
(le Monde du 29 octobre 1982). 


INSTITUT D’ÉTUDE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 

(UL»EJRJL) 


12, me des Saints-Pères, 75007 PARIS 

TOépèoae: 296 - 51-48 


RnodS en 1948, Ptatitut donc m 
et canmerdU met étudteote «t j 


! foranttea de caractère jarhfiqBe, éeoaoodqae 
es James cadres désireux de se prépara- mx 


CARRIERES INTERNATIONALES 

LVmri|pwia«rt est assuré par des professes* «PUnhersité, des hasts 
woctSoBBxfres et des praticiens des affaires teteraatiomles. 

J* 8 Stades sc répartisse» snr mire ann é e s, ta diplôme donne accès à 
eertaras DESS et D&A (anisé mfafetériel du 16-2-1967). 

Bacca la ur éat exigé - Recrutement sur dossiers - Statut étudiant 
Secrétariat <nh*h 1 da kwll m renlredi de 9 Ji i 12betdel4b318b. 


«ÇA N'EFFACE RHEN» 

(De notre envoyé spécial I 

A bord du Greenpeace - Les 
nouvelles de France commencent à 
intéresser ceux qui s’estiment tou- 
jours les «combattants de l’arc- 
en-cid», c’est-à-dire les héritiers de 
U mission du Rainbow-Warrior. 
Que le gouvernement français, 
aujourd’hui, non seulement recon- 
naisse le crime commis mais en 
assume toutes les responsabilités, 
voilà qui leur remet un peu de 
baume an cœur. 

Naturellement, ce qui les touche 
de plus près, c’est 1a promesse du 
gouvernement français de dédom- 
mager la famille de Fernendo 
Perdra, le photographe tué dans 
l'attentat d’Aucltiand. Pour plu- 
sieurs. à bord, il était un camarade 
de lutte, ou simplement un ami. Ds 
ne sont pas près de l’oublier. C’est 
notamment le cas de Bunny 
McDîarmid, la militante néo- 
zélandaise qni se trouvait à bord du 
Rainixnv Warrior lors de sa dernière 
cam p agne — mais elle était dans sa 
famille au moment de l’attentat. 
« Tout cela m'écœure, dit-elle. Que 
le mime gouvernement puisse 
ordonner un attentat et offrir 
ensuite des compensations, je trouve 
ça Insensé, d’un cynisme révoltant 
Bien sûr, c’est une assurance pour 
ses enfants. Mais mot, ça me 
dégoûte. » 

D se trouve que le photographe de 
Greenpeace embarqué pour cette 
campagne s’appelle aussi Fernando 
(Batista) et est aussi portugais — 
même s'il vh à Hambourg depuis 
l’âge de onze ans. Il n’a pas connu 
son collègue tué à Auckland, mais il 
n'en pense pas moins : « Dédomma- 
ger la famille, c’est un minimum. 
Mais ça n’efface rien. » 

ROGER CANS. 
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JUSTICE 

DEVANT LA COUR D f ASSISES DES VOSGES 

« Dimanche, on tue le Marcel.. 


LE TREMBLEMENT DE TERRE DE . MEXICO 

Une succession de miracles 


De not re envoyé spécial 

Epjnal. - « Dimanche, on tue Je 
Marcel » Dite comme cela, on peu 
& la manière d'on projet charcutier, 
la préméditation ne se conteste 
guère. 

Extraordinaire affaire que cet 


— commence évidemment par ia un. 
Le 1 1 janvier 1984, le chef de la bri- 
gade de gendarmerie de Charmes 
reçoit un appel téléphonique ano- 
nyme. Un corbeau déjà, mais un cor- 
beau justicier ou revanchard. Cet 
auxiliaire de police lâche une infor- 
mation : le Marcel Lcvrey. celui qui 
a disparu il y a plus d'un en, le Mar- 
cel, peut-être bien qu’il est au fond 
d’un puits, domaine de Beauca m p. 
Et peut-être bien que c’est sa concu- 
bine. Irène Gresser. qui l’a estourbi, 
fin 1982 et mis là. Pour solde de tous 
comptes. 

U faut dire que la disparition de 
Marcel Lcvrey n’avait pas fait grand 
bruit à Marmite. Au contraire, plu- 
tôt un grand silence, comme un 
imme nse soulagement. Le dispara 
nvsût disoaru. ce oui était f essentiel 


dit, pour son intempérance notoire 
et ses accès de colère. Ce qui, en 
termes moins fleuris, signifiahqu’au 
moment de sa disparition la victime 
était devenue une brute alcoolique : 
cinq à dix litres de rouge par jour 
pour entretenir une cirrhose au 
stade ultime et envisager une mort 
prochaine. 

Le corbeau n’avait point exagéré. 
La concubine de Marcel Lcvrey ne 
fit aucune difficulté pour avouer 
avoir pris la cirrhose de vitesse. Elle 
dit au capitaine Sesmat qu'elle avait 
tué son compagnon et prétendit, 
donc un prem ier temps, l’avoir fait 
seule, parce qu'il la menaçait d’un 
couteau. Puis elle finit par dire la 
vraie vérité sur un assassinat en 
forme de délivrance. 

Les grands moyens 

Un vendredi de décembre 1982, 
Irène Gresser s’en va trouver sa voi- 
sine et amie, Claire Cuny. Pour lui 
dire que, décidément, trop c’est 
trop. Elle va tuer son concubin qui la 
bat, elle et les enfants, la contraint à 
des actes odieux, et qui exerce sur 
presque tous les garçons et filles de 
la famille le droit de cuissage. C’est 
du moins ce qu'elle racontera à 
l'audience, comme te fera l’un de ses 
fils mineurs. Cette version, contestée 
par la partie civile, est, à dire vrai 
une plongée dans l’abjection abso- 
lue. 

Irène Gresser veut donc en finir, 
venant après quelques tentatives 
ratées — ni une cuillerée de mort- 
aux-rats ni l'administration massive 
de calmants dans le potage n’ayant 


tiendra même qu’elle a vivement 
encouragé Irène. 

Ce qui est dit est dît. Le samedi 
II décembre, un des fils de Claire 
Cuny, Jacques Petitjean, brave gar- 
çon au demeurant et fiancé à une 
fUle Gresser, aiguise, sur ordre de sa 
mère, la hachette. Un de ses autres 
fils, Philippe, débite léger, suggère 
l’idée du puits. 

Arrive 1e dimanche soir. Marcel 
Lcvrey, qui a bu cinq ou six litres de 
vin, se Tait servir son repas au lit. 
Une purée notamment, truffée d’une 
quinzaine de cachets calmants que 
son épouse a broyés dans un torchon 
enroulant une bouteille. Un peu 
comme l’on prépare une tarte. Irène 
Gresser veut bien 1e tuer, - mais pas 
qu'il souffre ». 

Bref, six litres de vin plus tes 
cachets, Marcel Levrey s’endort 


De notre envoyé spécial 

Mexico. - Rue du Docteur- 
Pasteur, dans la - colama doctorat * 
(quartier (tes docteurs) : hôpital 
général de Mexico, naguère l’un des 
plus modernes de la ville, 
aujourd'hui l’un des plus éprouvants 
de tous les chantiers de démolition. 
Deux bâtiments se sont écrasés : 
ceux où étaient logés tes internes et 
la maternité. A deux pas de la, 1e 
parking de l’hôpital a très bien tenu 
ET coup. Les autos ont eu plus de 
chance que les mamans et les 
bcbês._ Des centaines de morts, 
quelques survivants et peut-être 
encore quelques vies à extraire de 
ces raines roses où s’activent des 
des centaines de sauve- 
teurs. 

L’armée veille. Elle ne fait guère 
que cela : veiller. Quand elle 
n'entrave pas carrément te travail 
des sauveteurs sous prétexte qu’il 


parisienne, reconnaissables â leu rs 

casques mauves, se tiennent prêts a 
intervenir : « II s'agit, explique L un 
d'eux, d'éviter qtt 'on ne sorte un sur- 
vivant sàns précaution, ce qui risque 
de U tuer. Il faut d'infimes précau- 
tions anesthésiques. Nous intervien- 
drons dans le tunnel de sauvetage 
dès que les pompiers feront appel à 
nous. Au total, je suis frappé et 
même indigné par l'impréparation 
des Mexicains, et notamment par le 
manque dramatique de moyens 
lourds de levage en particulier. • 
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Irène revient et frappe encore et gf tatience a été lécompeSteTte 
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se perd beaucoup de temps sur ce 
chantier : » // n’y a plus personne à 
sauver. » Nous lui expliquons que, 
au contraire, on vient de repérer une 
survivante et qu’elle sera peut-être 

sauvée six jours après le séisme. . 

L'aide massive 
de la France 

La mobilisation des Fra nçais e n 
faveur de Mexico a été impression- 
nante et très remarquée. Une quin- 
zaine de pays ont envoyé des équipes 
de secours (naos avons vu les pom- 


questions. Mais cette vérité que nul fils mineurs. Cette version, contestée 
ne voulait connaître était bien au par la partie civile, est, à dire vrai 
fond du puits. une plongée dans l’abjection abso- 

D revint â ûn certain capitaine lue. 

Etienne Sesmat le soin de mener Irène Gresser veut donc en finir, 
l’enquête. Ce fut, dit-on, la moins Venant après quelques tentatives 
difficile de sa carrière vosgiense. ratées - ni une cuillerée de mort- 

Le corbeau n’avait pas menti. Il y aux- rats ni l’administration massive 
avait bien un cadavre dans le réser- de calmants dans le potage n’ayant 
voir. Il s’ agissai t bien de celui de feu permis d’aboutir - le projet prend 
Marcel Levrey, connu, comme l’on Forme. Elle utilisera cette fois, avec 

l’aide de Claire Cuny, tes grands 
moyens, la hache. 

Le vendredi 18 octobre I d'accord. Ce sera pour di manch i . 

, . Irène compte sur Claire pour lui 

mNFRfMTATlÛN GENERALE fournir l’arme et l’aider, avec deux 

de ses fils, à Taire disparaître 1e 

DANS L AFFAIRE cadavre. 

ifUlCMIM On peut compter sur Claire Cuny. 

VHJXN1HU Cette femme, qui portage avec son 

■ M . Jean-Michel ju£ 


d'Irène, lui mettent la tête dans un ans lequel ils lu tt aient 

sac en plastique, 1e ficèlent, jettent depuis plus d'une journée. 

* 2Z Partout, on sent les autorités 

ture. direction 1e puits. Irène, eue, mex j ca i lics désireuses d’en finir avec 
fait te ménage. ee, innombrables chantiers de 


Le ven dredi 18 o ctobre 

CONFRONTATION GÉNÉRALE 
DANS L'AFFAIRE 
VU1EMIN 

M. Jean-Michel Lambert, juge 
d’instruction à Epinal, a rejeté, mer- 
credi 25 septembre, la demande de < 
mise en liberté de M. Jean-Marie - 
Villerain, incarcéré et inculpé depuis 
le 29 mars dernier pour le meurtre 
de Bernard Laroche. 

Le magistrat a justifié le rejet de 
cette demande de mise en liberté, 
déposée te 20 septembre dernier par 
M‘ Thierry Moser. l’un des avocats 
de l’inculpé, en se fondant sur trois 
motifs : la nécessité du maintien de 
l’ordre public, la poursuite de l'ins- 
truction et, enfin, _ la nécessité du 
jtnaintien en détention * pour inter 
le renouvellement de l'infraction », 
en l'occurrence un meurtre. Les avo- 
cats de Jean-Marie VUlemin ont 
immédiatement interjeté appel de 
cette ordonnance devant la chambre 
d'accusation de la cour d'appel de 
Nancy. 

De plus, M. Jean-Michel Lambert 
a reçu dans son bureau, mercredi 
25 septembre, les grands-parents de 
Grégory Villemin, ses oncles et 
tantes, Michel, Jacky, Ginette et 
Liliane, parties civiles, accompagnés 
d’un de leurs avocats, M* Joël 
Lagrange. Durant cette entrevue, 
selon M c Joël Lagrange, » un élé- 
ment nouveau, voire capital • se 
sc rai i r dégag 6 à propos des activités 
du «corbeau». Cet élément est 
apparu suffisamment important à 
M. Lambert pour qu’il décide 
d'organiser, le vendredi 18 octobre 
prochain, une confrontation géné- 
rale. 

Devant la cour d'assises 
de la Loire-Atlantique 

RÉCLUSION CRIMINELLE A 
PERPÉTUITÉ POUR FRÉDÉ- 
RIC BOULAY LE TUEUR RA- 1 
CISTE 

Avec la même indifférence hau- 
taine qu’il avait affichée depuis 
l’ouverture de son procès {le Monde 
du 26 septembre), Frédéric Boulay, 
meurtrier par racisme, a écouté, 
mercredi 25 septembre, l’arrêt de la 
cour d’assises de la Loire- 
Atlantique. qui l’a condamné & la 
réclusion criminelle à perpétuité, lui 
faisant, en outre, application de 
l’article 722 du code pénal qui lui 
interdit toute mesure de grâce et de 
remise de peine avant dix-huit ans. 

Il a suffi pour cet épilogue d’une 
délibération de trois quarts d’heure, 
-dont la brièveté même montre une 
volonté d'exemplarité. Cette peine 
perpétuelle est en effet celle-là 
même qu'avait requise, comme on 
s'y attendait, l'avocat général, 
M. Jacques Bruneau en citant Sha- 
kespeare : - La clémence qui par- 
donne aux assassins n'est qu'une 
meurtrière -. mais en ajoutant aussi 
que les crimes de Frédéric Boulay 
sont - notre honte à tous ». 


le cadavre dans le coffre de la voi- 
ture. direction le puits. Irène, elle, 
fait 1e ménage. 

Dans le box, deux petites femmes, 
en pull-over jaune, ont raconté ainsi 
l'affaire. Sans remords ni regrets. 
Cette plongée dans l’horreur avait, 
au travers des récits, des pauvres 
mots et des piètres mensonges pour 
atténuer les responsabilités respec- 
tives, quelque chose de fascinant. 
Ou elles ont (fit la vérité, et alors oe 
n’était jamais qu’un avatar sangla n t 
de la lutte de libération des femmes 
par la hachette. Ou elles ont raconté 
□n immense mensonge, et nous voici 
avec les Diaboliques, version rurale. 

La cour en accordant tes circons- 
tances atténuantes aux quatre 
accusés, a retenu la première thèse : 
six ans de réclusion criminelle pour 
Irène Gresser. trois ans de prison 
pour Claire Cuny, et la même peine 
avec sursis pour les deux fils. 

PIERRE GEORGES. 


démoli tion d'où monte une odeur de 
plus en plus pestilentielle. A l'hôpi- 
tal général, pour l'instant, les bulldo- 
zers sont neutralisés. L’heure est à la 
fouille méthodique. Sur 1e chantier, 
des secouristes français - pompiers 
venus de Marignane et de Paris, 
dont le nom de code est « La 
Fayette» — sont parvenus à creuser 
un tunnel en direction d'une jeune 
femme qui a tes jambes comcées 
mai» vît encore six jours après le 
séisme. 

Un tel sauvetage ne s’improvise 
pas. 11 y faut ténacité, patience et 
longueur de temps. Toutes vertus 
qui ne paraissent pas fréquentes 
chez les militaires mexicains, ne 
comprenant pas cette perte de 
temps. A quelques dizaines de 
mètres des pompiers, une équipe de 
médecins des SAMU de la région 


350 secouristes professionnels venus 
de France par trois avions spéciaux 
avec leur matériel de détection, 
leurs chiens et même leur nourri- 
ture. Ils viennent des Bouches- 
du-Rhône et de Paris. Ils paraissent, 
infatigables et rares parmi eux sont 
ceux qui ont le temps de profiter du 
confort de l’hôtel Camino Real - un 
palace - Han* lequel on lésa logés. 

Il s’ajoute à ces techniciens des 
volontaires de l’Action d’urgence 
internationale (deux équipes d'une 
demi-douzaine de personnes) et mm 
soixantaine de médecins : SAMU de 
l’Ile-de-France, Médecins sans fron- 
tières, Médecins du monde, groupe 
venu de Tahiti. Ces médecins ont eu 
beaucoup de difficultés â se faire 
admettre par les autorités sanitaires 
mexicaines, qui les ont accueillis 
sans empressement. 

Finalement, il semble que la (du- 
pait d’entre eux aient réussi à s'insé- 
rer utilement Hans des équipes ou & 
être disponibles pour diverses inter- 
ventions d’urgence. L’ensemble des 


activités des médecins est coordon- 
née avec efficacité et compétence 
par un jeune médecin français ins- 
tallé à Mexico, te docteur Patrick 
Duhamel, directeur d'Assistance 
médicale internationale. Ses 
bureaux ont été touchés par le 
séisme, m ate il a pu installer sou QG 
dans un garage, au rez-de-chaussée, 

H y règne une a tmosph ère ù la fois 

studieuse et passknmee. 

L'ensemble des activités des 
Français — secouristes, médecins, 
volontaires résidant sur place - sont 
coordonnées par l'ambassadeur. 
M. Bernard Bochet, qui s'acquitte 
de cette «îfecino d'urgence avec une 
efficacité remarquable et un calme 
bien utile. L'institut culturel dépen- 
dant de l'ambassade (Institut fran- 
çais d’Amérique latine, 1FAL) s'est 
mobilisé pour assurer aux sauve- 
teurs français, à toute heure du jour 
et de la nuit, la disponibilité de tra- 
ducteurs et de chauffeurs. Ces 
chaufîetns-intQprètes sont, en géné- 
ral des Français de la colonie de 
Mexico. Le premier jour Os n’ont 
pas été moins de 250 à faire des 
offres de service à PIF AL. 

Au total, l'aide française aura été 
beaucoup appréciée peur sa rapidité 
et sa technicité. Même si, sur le ter- 
rain, quelques flottements ont été 
provoqués par les susceptibilités des 
Mexicains et l'excès de sûreté de soi 
de certains Français. 

L u nd i soir, ce sont des Français 
qui. à l’hôpital général, eut extrait 
du désastre un nouveau-né bien 
vivant. Il était â côté de sa mère 
marte, dont te cadavre, déjà, se 
décomposait. Il était en pleine 
forme, lui qui, comme 1e remarquait 
un Français, avait pourtant, à luge 
de dix jours. « passé la moitié de sa 
vie sous les décombres ... ». 

Depuis le 19 septembre, ce sont 
presque 1 500 personnes qui mit été 
sor tie» vivantes des ruines. Et à ceux 
qui doutent un peu plus chaque jour 
qu’il y ait encore des gens à sauver, 
chaque heure qui passe apporte un 
surprenant démenti, une succession 
de miracles. Les sauveteurs n'auront 
-pas fait le voyage pour rien, même si 
beaucoup éprouvent le sentiment 

3 ne avec un peu plus d'organisation 
u côté des Mexicains, et moins de 
précipitation à remuer brutalement 
les raines; on aurait pu sauver beau- 
coup (dus de monde. 

BRUNO FRAPPAT. 


DÉFENSE 

Le général Schmitt devient chef d'état-major de l'armée de terre 

L'amiral Hugues, commandait en chef dans le Pacifique, reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Paul Quilès, le 
conseil des ministres du mercredi 
25 septembre a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes : 

9 TERRE. - Est élevé au rang 
et à l’appellation de général 
d’année, 1e général de corps d’armée 
Maurice Schmitt, nommé chef 
d’état-major de l’armée de terre en 
remplacement du général d’armée 
René Imbot, désigné pour prendre 
les fonctions de directeur général de 
la Direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE). 

[Né le 23 janvier 1930 à Marseille et 
ancien saint-cyrien, Maurice Schmitt a 
appartenu & l’artillerie des muras de 
marine (ex-année coloniale), où il sert, 
notamment, en In d och in e, en 1953, et 
en Afrique. Après avoir été à l’école de 
guerre en 1970 et avoir occupé, entre 
1973 et 1975, les fonctions de chef 
d’état-major au commandement des 
troupes en Antilles-Guyane, il com- 
mande le 8* régiment parachutiste 
d'infanterie de marine, à Castres, entre 

LES SAOUDIENS ONT ACHETÉ 
72 AVIONS DE COMBAT 
T0RNAD0 A LA GRANDE- 
BRETAGNE 

Ryad (AFP). - L’Arabie Saou- 
dite achètera 132 avions militaires 
(dont 72 avions de combat Tor- 
nade) en Grande-Bretagne, a 
annoncé 1e ministre saoudien de la 
défense, le prince Sultan Ben Abdel 
Æriz mercredi 25 septembre à Ryad 
avant son départ pour Londres. 

L'émir Sultan doit signer ce jeudi 
26 septembre à Londres avec son 
homologue britannique, M. Michael 
Heseltine, un contrat ponant sur 
48 Tornado, version d’attaque (mis- 
sion d’interdiction) ; 24 Tornado, 
version de défense (mission d’inter- 
ception) ; 30 appareils d'entraîne- 
ment de type Hawk. et 30 Pilatus 
PC-9, avions servant également à 
l’apprentissage des pilotes. 

La France était en concurrence 
avec la Grande-Bretagne à propos 
de ce contrat, proposant de vendre a 
Ryad le Mirage 2000 de la firme 
Marcel Dassault, et l'avion d'entraî- 
nement franco-allemand Alpha-Jet. 
Le Royaume-Uni a accepté que la 
moitié de ce contrat (qui s'élève à 
3 milliards de livres, soit 35 mil- 
liards de francs) soit payée par des 
contreparties en pétrole. 


1975 et 1977. En 1978, D est chef d'étal- 
major du généra] commandant la 
!■ armée à Strasbourg, où Q est promu 
général de brigade, avant d’fitrc nommé, 
en se pt e m b r e 1980, commandant la 
II* division parachutiste et comman- 
dant la 41 e division militaire territoriale 
& Toulouse. En mars 1983, U est nommé 
major général de l’année de terre et il 
est élevé, en mai de la même année, au 
rang et A l'appellation de général de 
corps d’armée. Depuis, son nom était 
souvent avancé pour prendre la succes- 
sion du général Imbot A la tête de 
l’armée de terre en 1 986.] 

Sont élevés au rang et à l’appella- 
tion de général de corps d'année, les 
généraux de division Pierre Morisot, 
Gilbert Robert et François Gerin- 
Roze. 

• MARINE. - Sont élevés au 
rang et à l’appellation de vice-amiral 
d’escadre, tes vice-amiraux Alain 
Denis et René Hugues. 

[Ancien chef du cabinet militaire de 
M. Charles Hernu, ancien ministre de fat 
défense, entre 1981 et 1983, René 


Hugues est aujourd'hui co mmandan t 1e | 
centre des expérimentations nucléaires 
et commandant en chef les forces fran- 
çaises du Pacifique sud.] 

• AIR. - Sont élevés au rang et 
à l’appellation de général de corps 
aérien, les généraux de division* 
aérienne Jean Fleury et Roger Pessi- 


aenenneJean rutuo-et K^erre^- ^ jgqudte la multinationale 

dons. Est promu général de di visio n mise on came à 
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MÉDECINE 

Le tiers-monde, poubelle pharmaceutique ? 

Un grane d'associations internationales de consommateors a rendu 
pobfic le 25 septembre à Bruxelles, un rapport dénonçant le comporte- 
ment de l'industrie pharmaceutique européenne à régart (te paysdu 
tiers-monde (IL L'une de ces associations met notamment Aectement 
en cause les deux muftioationaies Sauriez (Suisse) et Mwck Sharp and 
Dohne (Etats-Unis) qu’elle accuse de • réaBser des bénéfices sur 1» 
watt de médfcanrantt stimnbtat rappétit dans des pays où la f«s est 
endémique». 

Cette nouvelle affaire rappelle L'IOCU estime que * la promotion 


aérienne Vincent Lanata. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de pre- 
mière classe, les ingénieurs géné- 
raux de deuxième classe Michel de 
Launet et Raymond Meunier ; ingé- 
nieur général de deuxième classe, les 
ingénieurs en chef de l'armement 
Maurice Billet et Michel Proust. 

SERVICE DE SANTÉ. - Est 
nommé inspecteur technique des 
réserves du service de santé, le 
médecin général, médecin chef des 
services de classe normale Henri 
Hourlier. 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 

L'aimée de terre reconnaît que le missile Hadàs 
transportera l'arme à neutrons 


La première caractéristique du 
nouveau missile nucléaire Hades, en 
service dans l’armée de terre ù partir 
de 1 992, sera de pouvoir emporter la 
bombe à neutrons. Cette informa- 
tion est donnée, pour la première 
fois de source officielle, par l'état- 
major de l'armée de terre, dans une 
courte étude qu’il consacre au sys- 
tème d'armes Hadès dans le dernier 
numéro de la revue Armées 
d'aujourd'hui, publiée pour le 
compte du ministère de la defense. 

« La première caractéristique du 
système, écrit notamment l'état- 
major de l’armée de terre, est son 
aptitude à satisfaire les exigences 
techniques attachées à l'utilisation 
d'armes à effets collatéraux réduits 
i ECR ). si la décision politique est 
prise, au sein d'une frappe mas- 
sive. » L’ECR est l’autre appellation 
de la bombe dite à neutrons, connue 
pour avoir des effets de rayonne- 
ments accrus sur le champ de 
bataille et des effets de destruction 
(souffle et chqlcur) plus localisés ou 
réduits en importance. 

« Bien qu'étant de même nature 
que les autres armes nucléaires. 
ajoute l'état-major, cette arme per- 
met de réduire les contraintes a uti- 
lisation tout en élevant l'efficacité 
du tir, notamment sur des forma- 


tions blindées. * Le missile Hadès, 
monté en deux exemplaires sur un 
camion banalisé trait chemin, a une 
portée supérieure à 350 kilomètres 
et, tiré à la verticale.^ 0 n’exige 
aucun alignement préalable du 
camion lanceur ni aucune opération 
manuelle ù l’extérieur de la cabine 

pour la mise en batterie lorsque le 

camion est placé en position 
d'attente discrète. 

Le missile Hadès remplacera le 
Pluton, et il devrait équiper quatre 
régiments d’artillerie au total. A plu- 
sieurs reprises, et sans confirmation 
officielle a chaque fois, la presse 
française avait fait état des inten- 
tions de l'armée de terre d’installer 
sur 1e nouveau missile la charge neü- 
tronique expérimentée, & l’occasion 
de quelques tirs, à Munirai. C’est la 
première fois que l'état-major l’écrit 
dans une revue du ministère de la 
défense, ce qui indique clairement 
que le missile Hadès a aussi été 
conçu pour transporter la bombe â 
neutrons, même si, pour l'instant, le 
président de la République et le 
conseil de défense n ont pas décidé 
de la fabriquer en série. Du reste, la 
date de mise en service du missile, 
après 1992, donne pour prendre 
temps & cette décision. 


Cette nouvelle affaire rappelle L’IOCU estime que • la promotion 
elle dan* laquelle la multinationale de la vente de ces médicaments doit 
Nestlé avait été mise en cause & cesser au nom de la santé et de la 
r (ropa8 de son mode de commcrciaii- dignité humaine ». 
satirat des substituts au lait maternel 

Une campagne orchestrée 

accusés de voutoir réaliser coûte que Syndicat national de rindns- 

coflto des au pnx trie^hareStique (SNIP) , dont 

de la santé - jjf ,,k vie on membre participera à la réunion 

consommateurs. De 1 autre, des pays , pOMS à Nairobi, a annoncé 
démunis et incapables «Je rJrgsStion prochaine en France 

aux pressions commerciales et pubb- d’études sur ces ques- 

cjtaires- rions. Sans mettre en doute la raau- 

Depuis plusieurs années une série vaise utilisation de nombreux médi- 
de témoignages font état de « déra- caments dans 1e tiers-monde, il se 
pages» dans Futflisaiion des pro- déclare « très choqué par l'actuelle 
dults pharmaceutiques dans de nom- campagne des mouvements de 
breox pays;, du -tiers-monde, consommateurs, orchestrée de toute 
Médi caments périmés ou i n adapté s évidence au niveau international ». 
& la pathologie locale, produits aux Rappelant que le chiffre d’affaires 
indications thérapeutiques diffé- de l'industrie pharmaceutique fran- 
renies de celles' proposées da n s, tes çafoi» est réalisé pour 39 % avec 
pays industrialisés. F exportation de médicaments vers 

Le rapport étend le dossier, du . tes pays africains (soit entre 2 et 
25 septembre aux dangers résultant 3 milliards de francs), d 
de rSsatiou des pesticides. L’une que 1 industrie française est soumise 
des associations signataires du rap- à une.réglementetionstnra 
port (TIOCU - Organisation inter- qu elle ne maltme s«s 
nationale des associations de - que jusqu à la sortie du territoire 
consommateurs) accuse les muhina- national ». 

limwlw Sancfr» et Merck Sharp and Concernant tes différences (Tindi- 
Dohme » de réaliser des bénéfices cations des médicaments entre pays 
sur la vente de médicaments stimu- industrialisés et pays du tiers- 
lant l’appétit dans des pays où la monde, te SNIP. fait valoir que 1 k 
faim est -endémique ». Ces mêdica- fabricants restent maîtres des indi- 
tnents sont 1e pisotifène (Samni- cations et peuvent mettre en relief 
gran) et le cyproheptadinc (Periac- . telle ou telle propriété de leurs pro- 
tine). - Au Pakistan, écrit cette duits. •Ce qui n'exclut pas. ajoute- 
association, Merck Sharp -and t-oo, qu'on puisse trouver quelque- 
Dohme vante là Périactxné comme fols dés assertions un peu légères. 
- le premier stimulant de f appétit cjui sont alors prises en compte par 
recommandé à l'effet cliniquement le code de déontologie de la Fédéra- 
prouvé ». Or ce médicament n'est tion internationale de l'industrie du 
nlus autorisé à la vente aux Etais- médicament. • Des « bavures • dont 


recommandé à l'effet cliniquement 
prouvé ». Or ce médicament n est 
plus atomisé à la vente aux : Etats- 
Unis comme stimulant de l'appétit 
depuis 1972. * • . 

• Dans le tiers-monde, poursuit 
l'IOCU, Sandoz prétend que le 
pizotifènt est * hautement effi- 
cace ». causant • un gain de poids . . 
significatif chez neuf patients , sur 
dix ». Or, en France, il est proposé 
comme • traitement de fond des 
migraines ». et 1e dictionnaire Vidal 
précise : « F augmentation de l'appé- 
tit peut entraîner une prise de poids 
indésirable chez les sujets obèses ». 


on assure qu’elles peuvent provenir 
aussi de ■ circuits de distribution 
nationaux non contrôlés. 

JEAN-YVES MAU. 

' . (1) libre pour l'exportation, rap- 
port signé par M. Andrew Chetiey et 
public par fa coalition contre les expor- 
tations dangereuses. Cette coalition 
groupe six organisations internationales 
de consommateurs. Ce rapport sera pro- 
chainement diffusé en français par 
l'associa tkm Frère» des hommes. 
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LA MÉMOIRE COURTE 

lance l'appel du courage 

Une société a besoin du courage des citoyens que ce soit dans la vie quotidienne ou dans la conduite des affaires publiques. 

• Nous disons qu’il faut exalter le courage. 

• Nous disons que le courage c’est de conserver ses idéaux. 

• Nous disons que le courage c’est d’aller à contre-courant quand il le faut. 

- Pour abolir la peine de mort. 

— Pour lutter contre le racisme. 

- Pour donner l’égalité réelle aux femmes. 

• Le courage c’est aussi, quand il faut moderniser la France, d’être rigoureux au lieu de céder à la démagogie. 

• Le courage c’est de porter la parole de la France partout avec la même voix, que ce soit à Moscou, à Washington, à Damias 
ou à Jérusalem. 

• Le courage c’est de s’opposer à l’apartheid en Afrique du Sud mais aussi celui d’affirmer notre présence dans le Pacifique , et, 
quand il y a des “affaires” difficiles, le courage, c’est de rechercher la vérité et de la dire, quoiqu’3 en coûte* D’autres, 

en d'autres temps, s’accommodaient plus aisément du mensonge. 
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ET N'OUBLIONS PAS CE QUI A ÉTÉ FAIT DEPUIS 1981 

- Pour améliorer le sort des smicards, des personnes âgées, des handicapés, des familles. 

- Pour donner la liberté à plus de 1.000 radios privées. 

- Pour permettre à ceux qui le veulent de prendre leur retraite à 60 ans. 

- Pour ne plus faire de l’I VG une solution réservée aux riches. 

- Pour donner aux travailleurs une cinquième semaine de congés. 

Il fallait du courage pour agir eu dépit d’une crise économique mondiale, 

en dépit de résistances intérieures à tout changement, poussées parfois jusqu’au sabotage. 

D fallait dn courage pour aller au bout de toutes ces réformes. 


****** 


La Gauche n’est pas seule propriétaire du courage mais trop souvent les adversaires de la Gauche se servent de la peur 
pour s’opposer à tout. La peur est devenue leur seul discours. 

La peur, ils en ont fait leur moyen d’agitation politique 

- La peur' de “l’autre” qu’il soit immigré, jaune, noir ou simplement jeune. 

- La peur des chômeurs et non pas du chômage. 

- La peur des pauvres et non pas de la pauvreté. 

- La peur de l’instruction pour tous parce qu’on ne manipule plus des gens instruits. 

- La peur des libertés, de la justice. 

- La peur du changement, de l’évolution des mœurs, des droits nouveaux. 

- La peur de tout ; mais surtout la peur de perdre leurs privilèges. 

LA DROITE C'EST LE PARTI DE LA PEUR 

• Le parti de ceux qui lancent des invectives au lieu de chercher des solutions. 

• Le parti de la rancœur qui n’a jamais accepté l’alternance. 

• Le parti du libéralisme sauvage qui n’est que “sauve qui peut” et “chacun pour soi”. 

• Le parti du retour au passé pour ne pas affronter l’avenir. 

****** 



LA GAUCHE C'EST LE PARTI DU COURAGE 


• Le parti de ceux qui font face, qui refusent la démagogie et la fuite. 

• Le parti de ceux qui n’oublient jamais leur devoir de solidarité. 

• Le parti de ceux qui veulent mettre la France à l’heure de son temps. 

• Le parti de ceux qui se battent pour résoudre nos difficultés. 

Pour tous ceux venus de tous les horizons qui voudront soutenir le Parti du Courage le choix sera simple. 


NON AU PASSÉ, NON À LA PEUR, OUI À LA GAUCHE, OUI AU COURAGE 


Ils nous rejoindront, car hier la force tranquille a gagné et demain c’est le cornage qui l’emportera. 

****** 




ADHÉREZ À LA MÉMOIRE COURTE (Association-Loi de 1901) B.P. 433, 75233 PARIS CEDEX 05 
Abonnez-vous à notre bulletin mensuel : 50 F pour 10 numéros par an. Abonnement de soutien : 100 F et au-delà . 

Chèque postal ou bancaire à tordre de “LA MÉMOIRE COURTE". 
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Le communiqué du conseil des ministres MÉTÉOROLOGIE 
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TRANSPORTS — 

Inauguration de la desserte ferroviaire 
de Cergy-Saint-Christophe (Val-d'Oise) 

Le prolongement de la ligne La construction de 3 750 mètre 


Le prolongement de la ligne 
SNCF de Cergy-Préfecture à 
Cergy-Saint-Cnristophe (Val- 
d'Oise) a été inauguré, le jeudi 
26 septembre, par MM. Jean 
Auruux, ministre de f urbanisme, du 
ement et des transports, et 


conseil régional d'Ile-de-France. 

Le nouveau tronçon entrera en 
service le 29 septembre. Il mettra, la 
gare de Saint-Christophe à trente- 
cinq minutes de Paris-Saint-Lazare. 
Les trains circuleront tontes les dix 
minutes aux heures de pointe, tous 
les quarts d'heure aux heures moins 
chargées et toutes les demi-heures 
en période creuse. 


wmmsÈmm ms s sm 


La construction de 3 750 mètres 
de voies nouvelles et de la gare de 
Saint-Christophe a coûté 263,7 mil- 
lions de francs. Ce tt e dépense a été 
supportée par la région Ile- 
de-France (101.6 millions de francs 
de prêts et 79,2 millions de subvep- 




francs de subventions) et par 1 éta- 
blissement public de la ville nouvelle 
de Cergy (3,7 millions de francs). 

A la fin de Tannée 1987, la mise 
en place de l'interconnexion des 
réseaux ouest de la RATP et de la 
SNCF permettra aux trains ça pro- 
venance de Cergy et de Poissy de 
s'engager sur la ngue A du RER à 
Nanterre. 



MOTS CROISES 

PROBLÈME N» 4062 
123456789 VE 



HORIZONTALEMENT 
I. S'arrache les cheveux quand il 
ne boucle pas. — IL Ses agents tra- 
vaillent & la perception. — IIL Capi- 
tale. — IV. Pumas du Brésil. — 
V. Dégradant. Une affaire à démê- 
ler. — VI. Vit la mort d’Auguste. 
Interjection. — VIL Baie japonaise. 
Départ des geais et des jets. - 

VIII. Note. Point d'arrêt. - 

IX. Début d'adage présageant un 
sombre dimanche. Qui a son 
compte. - X. Théâtre pour Carmen 
et Véronique. — XL Participe passé. 
Voie principale où les bouchons sont 
dangereux. 
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Evohrtk» probable da 
France, «atxe le jeudi 26 < 
• berne et le vendredi 27 s 
24 heures. 


L'instabilité de Méditerranée dispa- 
raîtra tandis que les conditions anucy- 
ckzasqàes persisteront sur te pays. 

PRÉVISION- - Vendredi, soleil et 
ff fdw i cffi a seront encore à Tordre du 
jour. Les brouillards deviendront moins 
nombreux. Es seront plutôt observés 
dans k Nord-Est et dans ks répons 
côtières. Es seront dissipés pour k 
griEcu de matinée. 

Ensuite, h journée sera partout easo- 
kiBée, avec des vents k plus souvent 
faibles. 

yxatwqpérariiw minimale» aérant en 
légère en particulier danaleCen- 


tre et l'Est avec 10 à 14 degrés près deq 
côtes de la Manche. 13 & 15. deçés pr£ 
décrites de PAlkntique. 13 i 18 degrés 
sur le pourtour méditerranéen, 9 à 
12 degrés à l’intérieur, loc a le m en t 
édegréa. 

Les « »«- ri n m variera i t peu. Es reste- 
ront nettement supérieure aux normales 
nâcmèRL 

Températures 0 e premier chiffre 
indique le maximum enregistré dans la 
journée du 25 septembre, le second, k 
mtti i i iiinn de h nuit du 25 au 26 septem- 
bre) : Ajaccto. 27 et 13 degrés ; Biar- 
ritz, 23 et 15 ; Bordeaux, 25 et 15 ; Bré- 
hat.18 et 15; Brest, 20 et 13; Cannes, 
26 et. 17 ; Cherbourg,. 21 et 14 ; 
Clermont-Ferrand, 28 et 10 ; Dijon. 28 
et 14 ; Dinard, 19 et 16 ; Embrun, 26 et 
!&: Greuoblo-St-M.-fL, 27 et 11-; 


Orenoblc-St-Gcoira, 27 et 10; La. 
RocheOe, 21 et l6;Lflfc. 21 et 10 ; 
limoges, 21 ex 16; Lorient. 23 et 14; 
Lyon, 27 et 21; MaxscOk-Marignane.- 
28 et 16 ; Nancy, 25 et 11 ; Nantes, 24 
et U; Nke-CSte d*Aznr. 25 et 18; 
Nioe-VOk, 26 et 13 ; Paris-Moatsoans, 
24 et 14 ; Paris-Orly, 24 et 13 ; Pm. 25 
et 21 ; Perpignan, 30 et 15; Rosies, 24 
et 22 ; Rouen, 22 et 10 ; Saint-Etienne,: 
28 et 12; Strasbourg, 25 et 13; Tou- 
louse, 26 et 13 ; Tous, 27 (mmd). 

Températures relevées 8 Fétranger : 
Alger, 27 et 19 degrés; Genève, 27 et. 
1 1 ; Lisbonne, 28 et 15 : Londres, 20 et 
13 ; Madrid, 30 et 15 ; Sosie, 27 et 15 : 
Stockholm, 11 ctO- ' 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
? de la Météorologie aatiorndé-i : . 


« La cathédrale russe Saint 
Abaundro-Nenky», 15 heures. 12, ne 
Dire. 

«Rodés et sou époque»» 15 borna, 
77 roc de Vareune, C. Merle. -- -- 
«L'étrange uui v er s de la daao'i la 
liooaaé». 15 heures, musée de Cfany. 

«L’hôtel GaBhnd « h Bancp^de 
Rnce », 15 beuiear 1 place du Géuénl- 
Ottxoux. (La France et son pané) - 
- «La MoKtnée: Honte de nriam», 
15 bernes, entrée place du Pnits- 
MEmte.BLCLaahe 
.«A la recherche du premier village 
deVcoatBcs», 14b 90, frue dm Réser- 
uote-' -i'" 

. «L'Académie fran ç ais e et l'Insti- 
tut», 13 he nr ea, 23. quai Coati, 
F^Ÿ.Jokc 


CONFÉRENCES 

12 me Danodun, annexe mairie 
14». 10 heures «Les ori g i nel de la 
et le Carnaval». 5 rue Largü- 
Eère de 10 heura 8 13 heures et de 
15 bernes à 19 heure» «l'Egypte et sa 
conception de Tau-delà», journée 
d’étude (1) 52449-08 Nbuvdk Acm- 


VERTICALEMENT 
I. Eléments catalyseurs des cel- 
lules rouges. — 2. Escamota. Repro- 
duction vivante. — 3. Femme vouée 
8 une vie d'intérieur. Article. — 
4. Affranchi ou timbré. Co n clusion 
d'une revendication généralement 
insatisfaite. Divinité. - 5. Ceux qui 
ont la rame le tout travailler. Suit le 
train quand il est rapide. — 6. Sülon 
dans le Roussillon. Abandonné 
quand U est trouvé. - 7. Change de 
perspective pour un brasseur qui 
s’éteint. A plat ou en creux. - 
8. Dimension. Qui n’a plus la ponde. 
- 9. Peut faire sécher à Torat 


Sofatmn du problème a" 4061 

Horizontalement 
I. Arrogance. — II. Routine. 
HL Titra. O*. - IV. HT. ANPE. 
V. Régner. An. - VL Ilenes. 
VH. Tétée. Aïe! - Vffl. Ira RaiL 
IX. Son. Net. - X. Ma. Dent. 
XL Céleste. 

Verticalement 

1. Arthritisme. - 2. R oi t elet . 
3. Rut. Gèles. - 4. Ocrante. Ode. 
S. Gié. Eternel. - 6. An. Are. Ne. 
7. Néon. Saints. - 8. SPA. De. 
9. Entente. The. 

GUYBROUTY. 


loterie nationale 


FINALES ET 
NUMEROS 


loterie nationale 


LISTE ONWB1E. 





d> TA&O-TNC m pM 







La numéro. 


IWHKHWW 








la numéral 
approchants 



pjG0B|Dnas[]a 

Iêqdbb oMBdbhhh 

□□00E3Q 

□□□E00 


000,00 F 


Les numéros approchants 



008537 

018537 





K» 

.500 
. 500 
2 000 
2 000 
.2 000 
10 000 
1 000 000 
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10 000,00 F 


H®S3@ 


Tous les bOtott 
se tenu i no nt 




5 000,00 F 
1 000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 
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TIRAGE DU MERCREDI 20 SEPTEMBRE 19SB 
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Mine Sécheresse recelai sou ettôqua 
à la station TOTAL de Meaux 
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- Ça devraitaDer et ça va pas» \fous avez eu les yeux 
plus grands que le canapé» La couleur des stores 
vénitiens fait du mai à celle de la moquette» Le meuble 
de rangement dérange la chambra- Bon, c'est pas grave: 
Chez IKEA, on sait ce que c’est: tout le monde peut se 
tromper. Vbus pouvez rapporter. 

Si vous n’êtes pas emballé par votre canapé , vos 
stores, votre rangement, vous les remballez Hans ig^ 


emballages d'origine, vous n’oubliez pas les tickets de 
caisse» et retour à la case départ. 

Chez KEA, nous reprenons les choses avec le 
sourire. Eta nous vous demandons pourquoi ça ne va 

pas, c est uniquement pour mieux vous aider à choisir 
autre chose. 

Seule petite condition, il faut rapporter dans les 
Tinnze jours. Avouez que ça laisse le temps de réfléchir. 


Etsi nous ne pouvons vraiment pas reprendre les 

TvSSSn??* * à k coupe ’” 1“ ampoules et les “Bonnes 
irouvailles, vous comprenez pourquoi 

Ayec IKEA, vous avez le droit de vous tromper. 
tout ne pas vous tromper. 


Ils sont feus ces Suédois 
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culture 


MUSIQUE 


ENTRETIEN AVEC LE COMPOSITEUR PIERRE HENRY 

Une symphonie cosmique d’après Victor Hugo 


Dans sa petite maison du dou- 
zième arrondissement, bondée 
d’appareils et d'archives sonores de 
la cave au grenier, Pierre Henry 
poursuit son œuvre solitaire. 
Trente-cinq ans déjà depuis ta Sym- 
phonie pour un homme seul, compo- 
sée avec Pierre Schaeffer, qui 
ouvrait un nouveau monde à la 
musique : celui des bmits et des 
sons de toute nature, enregistrés et 
transformés, où /'électronique et 
l'ordinateur, depuis, ont pris une 
part sans cesse grandissante. 

Data ce domaine qui demande 
des moyens techniques toujours 
plus sophistiqués et chers, le travail 
d’une équipe nombreuse, il a main- 
tenu farouchement son indépen- 
dance de chercheur, de créateur uni- 
que, de visionnaire romantique. Il y 
a presque cinq ans, criblé de dettes . 
avec un studio à bout de souffle. Il 
semblait sur le point d'abandonner. 
Grâce à Maurice Fleuret, directeur 
de la musique au ministère de la 
culture, il a retrouvé un matériel 
neuf, correspondant à ses modes de 


La terre , le feu, l’eau et V air, 
le poète dans son élément, 
et le musicien dans son élan. 


composition très personnels (il est 
resté fidèle au magnétophone, au 
montage, au mixage, au travail à la 
main), avec lequel il achève l'une de 
ses œuvres les plus ambitieuses : 
Hugo-Symphonie. 

Chaque mouvement, fondé sur un 
des quatre éléments, sera créé dans 
un des grands festivals de 
l'automne: après un prologue à 
Besançon, on entendra « la Terre » 
à Afusica 85 (Strasbourg, le 77 sep- 
tembre), « l’Air et l’Ether », à Lille 
(le 31 octobre). « l’Eau ». au Sigma 
de Bordeaux (Ie8 novembre) et * le 
Feu », aux Rencontres de Metz (le 
21 novembre) ; la version intégrale 
sera donnée le 15 décembre à 
Radio-France et durera quelque 
cinq heures et demie. 


THEATRE 

« LES GENS D’EN FACE » 

Françoise Fabian, héroïne de l’ordinaire 


Les amis de Françoise Fabian 
mettent trente secondes pour la 
reconnaîtra quand 3s viennent 
assister aux répétitions des Gens 
d'en face. une pièce anglaise de 
Hugh WWtemore. dont elle a 
elle-même acheté les droits : tas- 
sée, enfouie sous une perruque 
châtain mal taBlée, avalée par 
des cardigans informes et des 
jupes lourdes, glissant tristement 
sur des mocassins sabots, arbo- 
rant pour seul éclat le blanc 
Bonux d'un cheminer au col 
démodé. On est assez loin des 
décolletés de f Agrippine qu'elle 
a royalement interprétée cet été 
en province. Pour jouer Barbara, 
la petite bourgeoise londonienne 
hantée par une affaire d'espion- 
nage, Françoise Fabian a pris 
cinq kilos. 

«Je me suis laissée grossir, 
dit-elle, je ne me suis privée ds 
rien, j'ai bu rie la bière, je voulais 
avoir l'apparence <f une femme 
qui ne mange pas ries pample- 
mousses mais des ragoûts. J'ai 
dû me créer un nouveau corps. 
d'autres attitudes, presque une 
nouvelle voix, pour me débarras- 
ser de mon image. Comme fêtais 
une belle femme, on m'a fait 
jouer des rôles d'intellectuelle, 
de grande bourgeoise terrassée 
par des problèmes existentiels, 
des héroïnes classiques, de 
splendides créatures autoritaires. 
II a fallu que je fasse un gros tra- 
vail sur mon autorité personnette 
pour trouver Barbara. 

» En même temps je suis 
issue d'une famille modeste, je 
n'ai pas oublié comment les 
femmes se tenaient, cette façon 
de croisar les mains. Quand on 
est jeune, on est porté per des 
circonstances : moi aussi j'auraia 
pu me marier à dix-neuf ans et 


mener cette vie-là. qui peut 
savoir ? Barbera a une toute 
petite eufarre .* dans la pièce js ne 
pas plus de deux cent cinquante 
mots, je dis son» au Beu de 
e nous ».ja ne fois aucune Raison. 
Le manque de culture et de réfé- 
rences, Humilité intellectuelle 
impriment l'humilité physique. Je 
me suis inspirée des gestes, dé h 
modestie de la coiffure et de 
T absence de maqufflage de quan- 
tité de femmes rencontrées dans 
les rues, les autobus, sur des 
quais de gare, toutes ces 
femmes qui semblent avoir 
oubTé qu'elles ont un jour été 
jeunes, et peut-être joRes. 

» C'est rare et émouvant que 
des gens très simples deviennent 
les héros d'une grands histoire. 
Nous sommes bien sûr dans une 
forme théâtrale, mais nous la 
jouons comme une suite de 
séquences naturalistes et 
domestiques. Las spectateurs 
devront avoir l'impression de 
surprendre une famûle par un 
trou de serrure.» 

Françoise Fabian n*a pas 
encore décidé comment elle se 
présenterait à eux pour las 
applaudissements, juste après 
que Marcel Bozuffi, son mari 
dans la pièce, eut annoncé au 
public qu'elle venait de mourir 
d'un arrêt cardiaque : « En tout 
cas, dit-elle, je ne jouerai pas à la 
mourante. Les masques tombent 
en même temps que le rideau. Le 
genre acteur exténué par sa per- 
formance n'est pas du tout le 
genre de la maison. » 

Propos recueillis par 
HERVÉ GU1BERT. 

★ Théâtre Montparnasse, à par- 
tir du 28 septembre. 



« L’année Hugo n’a été pour moi 
qu’une occasion, dit Pierre Henry, Il 
y a longtemps que je pense à cette 
symphonie. J’avais voulu faire Dieu. 
dis 1951, & mes débuts, et il m’a 
fallu vingt-six ans pour réaliser ce 
rêve. Depuis, Hugo ne m’a plus 
quitté. H n’est peut-être pas le plus 
grand des poètes ; la forme est sou- 
vent lâche et redondante, mais c’est 
un prodigieux réservoir d’images 
fantastiques ; je me reconnais dans 
son univers combinatoire et j’ai 
trouvé de nombreux textes qui sont 


dans les pièces d’Aperghis - une 
véritable Ima Sumac du chant 

contemporain ! Nous travaillons 
ensemble depuis six mois. Sa partie 
est terriblement complexe, d’autant 
qu’a loi faut être absol um ent syn- 
chrone avec le déroulement de la 
bande magnétique, où elle entre 
comme un fri d’or 'dans une tapisse- 
rie' Tai composé son rôle avec des 
trames vocales que j’ai enregistrées ; 
une partition sonore qu’il lui faut 
entièrement mémori s er ! C’est un 
tour de force ; mais elle commît déjà 
l’oeuvre mieux que mou 

- Les étemrats hrfkaeot-üs 
directement sur la forme des 
mouvements ? 

— Bien entendu. La Terre 
m’apporaft comme une symphonie 



comme une prémonition de ma 
musique. H donne la parole à l’uni- 
vers entier. 

• Je me suis plongé dans son 
œuvre poétique, que j’ai lue et relue 
complètement, défrichée en tous 
sens; je l’ai mise en fiches par 
sujets, fai récolté quantité de pas- 
sages, lait mille trouvailles ; et je me 
suis rendu compte que la meilleure 
manière d’appréhender l'élan cosmi- 
que de Hugo était de le relier avec 
un grand thème simple : edui des 
quatre éléments. 

— Comment interviendront 
les poèmes ? De manière 
linéaire, dramatique, en contre- 
point parié comme dans Dieu ? 

- Non, U s’agira vraiment (Tune 
symphonie lyrique, avec des frag- 
ments de poèmes suivis, mais aussi 
des éclatements de mots et de vers, 
pris dans une partie vocale presque 
continue, pariée, chantée, en voca- 
lises, en lignes quasi instrumentales, 
en trames intégrées au discours 
musical, etc. Les mots sont en quel- 
que sorte Pâme harmonique de la 
musique. J’ai beaucoup travaillé 
avec des comédiens, mais c’est la 
première fois que j'aborde le chant, 
avec de plus une cantatrice chantant 
et jouant sur la scène. 

» J’ai trouvé en Martine VTard 
une interprète complète, rompue à 
l’Opéra classique comme à la musi- 
que moderne ; elle est extraordinaire 


PHOTO QAVD HENRY 


mahlérienne aux amples développe- 
ments, d’une harmonie complexe. 
Le Feu sera un rituel un peu satani- 
que, d’une magie incantatoire, domi- 
née par le rythme. C’est la première 
fois que je traite musicalement 
l’Eau, qui est un matériau réfrac- 
taire aux métamorphoses, et je cher- 
che à dépasser fanecdote et le réa- 
lisme. Dam l'air, je reviens à un 
contrepoint multiple, aux lignes 
indépendantes, avec de grandes 
trames de voix en tant que souffle. 

— Quelle sorte de sous 

rffisez-«MK ? 

— De. toutes provenances, 
concrets, instrumentaux, électroni- 
ques, vocaux, certains em ma g as i nés 
depuis plus de vingt ans, d'autres 
« inventés » récemment. Je n'oublie 
jamais les sons d’autrefois, et cette 
Hugo-Symphonie me semble une 
synthèse de mon œuvre, comme une 
«symphonie» de tout mon travail 
créateur. Je voudrais qu’elle soit à 
l'échelle de mon modèle, qui écri- 
vait : « Fais de l'harmonie avec ce 
» bruit, fais de l'amour avec ces 
* haines, fais de la paix avec ces 
» combats. Sms le maestro de ce qui 
» n'a pas de maître. Sois le conqué- 
» ram de l\ immensité Apprivoise 
» l'horreur, calme la violence, baise 
» la crinière des éléments. » 

Propos recueillis par 

JACQUES LONCHAMPT. 



POUR ADÈLE BLANC-SEC, 
L'ARMISTICE, CE N'EST PAS LA GLOIRE. 


Le soir de fannistica, Adèle Blanc-Sec sort du congélateur où efle était 
depuis six ans. Mais elle Réchappera pas aux nouvelles horreurs qui guet- 

tent la capitale en cet immédiat après-guerre. La superbe mise en scène 
d’un monde mystérieux et féroce , pot Ja causa Tond» (Grand Prix d'Angov- 
lême 85 pour l'ensemble de son oeuvre). 

Le noyé à deux tûtes, par Jacques TafdL 


casterman 


CINÉMA 

« MAD MAX III », de George Miller 

La grande désolation 


Le déeert rôdât Wanc du sable 

sec et le vent qui entraîne lourde- 
ment une brume de poussière. Pay- 
sage décoloré, vida si ce n’est une 
boule qui roule, carriole tirée par huit 
chameaux, minuscule dans l'Immen- 
sité aride. On distingue à peine la 
terre du ciel, d'où plonge une 
machine volante. Dans un éclair, gros 
plan sur te lumière d'un rire, sur cette 
d'un regard d'enfant. Un homme 
tombe, se relève, trébuche dans le 
sable qui se défait : Mad Max. 

Mad Max I montrait l'apocalypse 
d'un monde sans loi, livré à la vio- 
lence sans frein. Marf Max 2. réafaé 
avec les bénéfices du premier - 
c’est-à-dire avec énormément 
.d’argent et de liberté, - c'était le 
chef-d'œuvre, te chevauchée fantas- 
tique, une poursuite convulsive, une 
épopée diabolique. le suprême bon- 
heur du rythme. Mad Mex 3. c'est 1a 
grande désolation. 

Les routes ont disparu sous le 
désert. Les survivants dispersés par- 
courent des distances Infernales pour 
atteindre la ville du Troc, Metropolis 
grouillante, Calcutta barbare dont les 
sous-sols nauséabonds enferment 
des esclaves enchaînés qui élèvent 
des porcs, tirent de leurs élections 
du méthane, seule source d'énergie 
dtsponfele. Sur la viUe règne une 
ancienne pute en cotte de maillas et 
talons aiguilles. Sa peau est noire, sa 
crinière blonde, son sourira fracas- 
sant : Tina Turner. 

EHe règne en titre, mais le pouvoir 
réel est détenu par un naân fort 
savant, qui fait corps avec un cofosse 
au masque de far. Tma Turner charge 
Mad Max de tuer te colosse sans 
lequel le nain est juste une poupée 
molle. Bataillé muette sous ta dôme 
du Tonnerre. La foule bavante 
s'accroche aux grillages, s’excite de 
cris. La mort est en spectacle. 

De la lutte, un seul doit revenir 
vivant. Les adversaires;, tenus par 
des l anières élastiques, s'envolent, 
fendent l’air, rebondissent, s’empa- 
rent des armes disposées en un 
apparent désordre. Sptenrfde com- 
bat d'aigle et de tigre, dont Mad Max 
- qui a dissimulé un sifflet à ultra- 
sons — sort bien entendu vainqueur. 
Mais, arrac ha nt le masque de fer. 


apercevant le pauvre visage d'un 
débile apeuré, 3 n'a pas le cœur de 
tuer... 

Mad Max, Max te oSngua aux yeux 
de glace, a bien changé. C’est tou- 
jours Mel Gîbson, mais il s'est 
empâté. K n'exprime plus nmprtoya- 
Ûe douleur du justicier, seulement un 
ennui lassé qu’ii traîne d'aventures 
puériles en rencontres avec de bons 
petits sauvages rêvant de New-York, 
à peu près aussi intéressants qu e, des 
scouts en quête de B JL Rien à voir 
avec le gamin malicieux virtuose du 
boomerang, qui accompagnait Mad 
Max dans te deuxième épisode. 

Préoccupé par le sort des enfants 
dans ce futur sans douceur, sans 
doute impressionné par leur présence 
dans les films de son ami Spielberg; 
te père de Mad Max, te cinéaste 
George Miller a voulu donner un coip 
de fraîcheur, un souffle d'innocence 
au monde qu'il a imaginé et n'a pas 
évité la mièvrerie. Ce n'est pas 
affaire de talent Tout te monde n’est 
pas Spielberg, tout te monde n'est 
pas Chartes Perrault, serait -ca en 
racontant les mômes histoires. 

Le héros aux yeux bleus 

Au-delà du dôme du Tonnerre. 
après 1a fabuleuse bagarre, te film 
n'est que redite édulcorée. Jusqu’aux 
beaux costumes déchirés de Norme 
Monceau, jusqu'aux maquillages 
baroques d'Elisabeth Ann Pardon, qui 
font boutique. Le fibn s'arroge te 
nom de Mad Max pour des raisons 
évidemment commerciales. Parce 
que ce nom a déclenché un phéno- 
mène non pas d'identification, mate 
d'exaltation. 

L'homme en cuir noir, te héros aux 
yeux bleus, dans sa pureté abstraite, 
a ouvert des gouffres sans fond aux 
rêves. Mais ce troisième épisode est 
seulement une distraction pour des 
kids aux joues rondes. Il y a du mou- 
vement mais pas d'action, des cas- 
cades mais pas de violence. Il y a 
beaucoup d'argent à rentabiliser. Un 
symbole à exploiter. George Miller ne 
nous fera pas croire qu'H y a cru. 

COLETTE GODARD. 

jr Voir tes films nouveaux. 


MUSIQUE 

ranniversaire de Baren btâm 

Pour fêter ses dix ans de présence è te .têté de l’Orchestre de 
Parte, Daniel Barenboin avait choisi Wagner. Bien lui en a pris car, 
après ira exécution de Siegfried féytt fisse et harmonieuse mais 
sans te frémissement mystérieux d'un Bruno Walter, te premier 
acte de la Wafkyrie fut de bout en bout somptueux, dramatique, 
avec un orc h estre éclaboussant, terrible et magique. Tristan, A 
Bayreuth, lui a fait réaliser de grands progrès dans l'interprétation 
wagnérisme ; excellent présage pour la Tétralogie, qu'H doit y 
diriger en 1988. - 

Mate aussi quel formidabte trio 3 avait réuni ! Trois colosses 
(auprès desquels il paraissait un elfe vif argent! : Mathias Hdlie. 
Hundîng de fer, voix de chevalier teutoraque ; Gary Lakas, révéla- 
tion du MIDEM 1984, véritable heldentenor comme on n'en fait 
plus, timbre à la Vicfcare, illuminé d'or et d'émotion, au phrasé 
ample et admirable: enfin Jessye Norman, bouche d’ombre 
ouverte sur tous les soubresauts de l'être, voix de nuit étoilée 
montent jusqu'aux éblouissements du sdeS à son zénith dans 
l'immense déploiement du nom proféré de « Sigmund s. - J. L. 

PHOTO 

Lumières étouffées 

Patrick Faigenbaum s’est déjà fait remarquer dans plusieurs 
expositions collectives. C'est un jeune entêté, un homme singulier, 
qui tra n sfo rme des manques en qualités. Faigenbaum récuse tes 
nuances de la clarté pour décrira des étouffements, n existe 
certains objets qui prennent un malin plaisir à absorber te lumière : 
les rideaux et tes abat-jour, c’est te moindre de leurs devoirs, mais 
plus sournoisement certains pfis épais de tentures, des lustres trop 
hauts pour être dépoussiérés, dee housses qui ont été pour les 
meubles des boas constrictors qu'on ne peut plus déloger, et qui 
se'repaissent sur tes squelettes des charpentes. 

Pdur mieux opacifier ces surfaces déjà ternes, tes regards qui 
les possèdent et les doigts qui les manipulent se refusent 
eux-mêmes è diffuser te moindre ion. Ces âmes olivâtres tirent sur 
leurs faces de velours quelques traits de convenance, distingués et 
scellés. 

Après avoir essayé son système de désincarnation sur de 
pauvres amis cobayes. Faigenbaum l'a installé chez des 
aristocrates florentins, modèles certes mieux choisis, lui permettant 
de raffiner sa pompe à oxygène et è sang. Résultat lugubre et 
cohérent, actuellement visible à te galerie Texbraun, où flottent-des 
vapeurs cf hérédités confites. Ne demandez surtout pas aux visages' 
de vous chuchoter leurs secrets. Us ne vous répondront pas. — 
H. G. 

★ 12, rue Mazarinc, Parâé*. Jusqu’au 18 octobre. 


UN PLUS 

DANS LE PRÊT-À-PORTER HOMME 

Qualité exceptionnelle, dégriffés de grandes marques et les 
meilleurs articles d’importation européenne à des prix défiant 
toute concurrence. 

Une chemise de marque 130 F, une cravatte de soie de 50 F 
â 80 F, une ceinture Saint-Laurent 100 F, on costume haut de 
gamme entre 800 F et 900 f . 

Un choix fantastique où sont proposés plus de dix mille cos- 
tumes, quatre mille pantalons, des vestes, des impers et des vête- 
ments de cuir. 

Un rayon spécial grandes tailles (jusqu'à la taille 74) est . 
également à voue disposition. 


■ HOME' SOLO :_102. boulevard Voftate®, 75011 PARIS Imétro 
Voltaire ou Satm-Ambrotee). Tél. 700-53-54. Du mardi au ' 
samedi, 9 h 30 - 13 heures et 14 h 30 - 19 heures. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

AU SECOURS, EUE ME 
VEUT ï Data (261-69-14). 21 fc. 

UBERTANGO ï PUiuk (320- 
0006), 20 11 30 

LE JARUfN DES 5UPPUCES ; 
Bach'tt* (326-3009), 21 h 301 
LES VOISINS DU DESSUS : 
*»"*■ Un (208-1 8-50), 20 h 30. 

KNEE PIAVS ï Botafere, maison 
de te cmun (83 Ml -45) .20 fa 30. 


COMÉDIE CAUMAKTEN (742-43-41). 

21 h : Reviens dortoir à rÔyàée. 
COMÉDIE DBS CHAMPS-ÉLVSÉES 
(72W24K21 h.L-SipdamwtoS 
Min cfc 

w COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

*“ Intriguai d*Axfaqpm et 

" r -S??5P2 , L! , P 2**® C*M»-1I). 

20 b 30 : fiafisc de tuL 

DAUNOU (261-69-14), 21 fa : Au accomc. 
oPc m erom . 

■rDOC HEU R ES (60607-48). 20 fa 30: 


Le Monde (reformations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
f ensemble des programmes ou des salles 
(de TI h ù 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Rfoervofiog ■» prêt p ré éti rno fi s li ovnc la Cm* Cfafa 


Jeudi 26 septembre 


TkâdtdMiH 


pm-kcMbdn 


Les salles subventionnées 

ir-COMËME-raANÇAISK (296-10-20). 
20*3 0 : R« dete 

psrrrr-ODÉON 025-70-32) : 18 k 30 : 

d'oDB renoncule, 

(TA* DOofm. 

BEAUBOURG (277-12-33) : Débats /Rat- 
cotares/ Musée, 18 ta 30 ; Rapportt aare 
rOricm et rOccidflat dam Part indien; 

18 ta 30 : Db mmn snr le* «*«nw » 
nee & Lebavid. R. Dtetfcâc, R. Z*rto ; 
a*£ma-Vldëa : momeaux films BP/ ; 

19 ta : Bienvenu en Uruguay, de 
G. Aaer ; Le cinéma htdiat à travers sa 
stars (nBe Ganuice). 17 h 30 : la Mai- 
son et k mande, de S. Ray: 20 ta 30 : 
Hcfi, de K. Metata; TUâtnt. 20 ta 30 : 
Qnlb crèvent, les aitôtcs, de T. Kaatar. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1M3) : Danse, Marttaa Grahsm Dance 
Oampany : 20 h 30 : Soob-, Cortogc of 
JBagfes ; Acts of Ligtea ; il h 3o7Xan- 
rtets (hïx Bdemationattx. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) : 

20 fa 4S: Mercedes. 

Les autres salles 

m A DEJAZET (887-97-34), 21 h : k 
Dernier Voyage. 

w ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-7t),20b30:Lily ctLüy. 
irATEUER (606-49-24), 21 h : PArère 

nr BASTILLE (337-42-14), 19 fa 30 : 
Automne. 

m BOUFFES-PARISIENS (29640-24), 

21 b :TaÜkar pour dames. 
vBOURVIL (373-47-84), 21 fa:Pm deux 

comme db ; 22 fa 30 : Ven a marr_ et 

K»? 

«r CARTOUCHERIE s TtaSfttm de te 
TfanvCte (328-36-36). 21 h : spectacle 
commercial) ; TtaE&tre de Selêfl (374- 
2«8>, 18 h 30 : notaire tenibk mais 
macfaevfie de Norodom SileinieiF, roi dn 
Cambodge: Agutia (374-99-61), 
20 fa 45 nés Hcnra blanches. 

CENTRE CULTUREL SUSSE (271- 
4«0), 20 fa 30 : Hommage ait tbéfercL 


le- ÉDOCJARD VU (742-3749). 20 h 30 : 
C&apïtrelL 

m* ESPACE KIRON (373-50-25), 

2 0 b y : V tegt-Hnil Monwn» de la vas 
aune femme- 

«r ESSAION (2784642). 19 fa-. Une mi- 
fan en enfer ; 21 b ; Journal de Kattaertee 

tf wfirf il 

ar FONTAINE (874-7440), 21 b : Rifi- 
foin dans les labours. 

sr GAITÉ-MONTPaRNASSE (322- 

16-18): 20 h 45: Le«e. 

GALERIE 55 (32643-51). 20 h 30 : tbe 
Curubr. 

BUCHETTE (326-3849), 19 fa 30 : te 
Cw na tri ce cfaanre ; 20 h 30: k Leçon: 

21 ta 30.: le Judo des 

JARDIN SHAKESPEARE (254-34-04) 
18 ta 30 : Very Midsommer M adneas. 
■rLUCXRNAIRE (544-57-34). L 18 h : 
Stmone Wcfl 1909-1943 ; 20 fa : Orwante 
adnbe échappé dn zoo ; 21 h 45 : la Pon- 
dre tfimcEbsauce; IL 18 h : Kabolda 
1929-1939 ; 2! b 45 : Dodo-JL 
■r MADELEINE (26507-09), 21 h : 

Comme de mal entendn. 
m MARIE STUART (508-1740), 

20 h 15: Savage Law. 

MARIGNY (2560441), 20 b 30 : Napo- 
léon. 

w-MATHURINS (265-9000), Grande 
*B*v 20 fa 45 : le Baker de la mm; 
PMke Sale, 21 h : le» My«6rea dn 
eonfessiQnnaL 

MICHEL (265-9000), 2! h 15 :Oo dtoem 
an El 

MKHODIÉRE (74205-22), 20 b 30 : fc 
BMTenr. 

m-MOGADOR (2854500), 20 h 30 : 1a 
Pfuin wg rfn boulanger. 

ar MONTPARNASSE (3204940), 
FMIte Sale 21 fa : Paso dobk. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 h 30 : 
GigL 

ar PALAIS DES GLACES (607-4943), 
20 fa 30 : k Testament dn joer. 
PA LAIS- ROYAL (297-59*1). 20 h 45 : k 
Dindon 

m- PALAIS DES SPORTS (8284040), 
20 fa 30 .Joies César. 

w PLAISANCE (3204006), 20 h 30 : 
Libmango. 

■rPOCHE-MWITPARNASSE (548- 
9247), 20 fa 30 ; Ma femme. 


ir PORTE DE GENTOLY (580-20-20). 

20 II 30 : 1a Fknr de pean. 

■r PORTE SAINT-MARTIN (607- 
37-53), 20 h 30 : Pin, STatarspeai e et 
moi. 

POTLNIERE (261-44-16), 21 fa : DonUe 
foyer. 

RENAISSANCE (208-I84D). ka Vôsms 
dadeams. 

m-SAINT-GSXXKGES (8784347). 

20 fa 45 : On m'appelle BanSc. 

STUDIO DES CHAMPS4tLYSËES 
(723-35-10). 21 b: b Bslaâk de Watcr- 
ko. 

arTAI TH. D’ESSAI (278-10-79). I : 
20 h 30 : Dnkane» en nsme de uingte ; 
H : 20 h 30 : Hnb cta, 20 ta 3o7Trâ 
Pieds metadéa. 

nr THÉÂTRE ITEDGAR (322-11-02), 
18 fa 30: Qne faire de ees dèâsrtt; 
20 fa 15 : les Babaa-cadrcs : 22 fa : Nom 
on fait oft cc bous cfit de faire, 
m THÉÂTRE GRÉVIN (2464447). 

20 fa 45 rSainifrEscroqBe. 

IP-ms SUR 4 (327-09-149, 20 h 15 ; 
Chant de mot-tn&oc. 

m- TINTAMARRE (887-3342), 21 fa 30: 
Ce st enoore loin h mairie ; 22 fa 30 : 
Urne crève l'écran. 

m-ra 13 (588-1 6-30), 21 fasMartfaBL 
■rTOUnOUR (887-8248), 18 fa 30 : 
Madame de Sttvümé; 20 fa 30 : Frag- 
n*DU ; 22 b 30 : Ouste» X. 

XX e Festival estival 
de Paris 

(354-84-96) 

Sotfac—A AagB Rb te Bsn, 18 h 30 : 


R Bmnt (Debeaqr). 


cinéma 


Le» Htem niernets (*) »em 
nmln» de ftvtae ana» (**) aax 
tarit ha 




Vivez 

un train d'enfer, 
poussez les portes 
du Paradis. 







CHAILLOT (704-24-24) 

19 h. k Grand Assaut, de L. Sefler; 
21 . ta, Opération dans le PariTnpie, de 
G. Waggner. 

BEAUBOURG (278-35^7) 

17 h. Cinéma jnpflnaà w i«« ; 

Otaan. de K. Idukawa (va. *L angL) ; 19 h. 
Dix ans de einéma français i redécouvrir : 
k» BcSes Mamfare», deL-C Origan. 

Les exclusivités 

ALAMO BAY (Ah v-a) Faram Orient- 
Express, 1“ (23342-26) ; Ha nt c f e nfl e. 6* 
(633-79-38); Paramonnt Merenry, P 
(562-7540) ; Parnassiens. 14» (320- 
30-19); 14 Jriflet BeangrenoHe, 15> 
(575-79-79). - VL: Impérial, P (742- 
72rSZ); fknveue, I p (331-5686); 
Montp arnas s e pallié, 14* (320-1206). 





AMADEUS (AhSJü.1 : Vendôme. 2- (742- 
97-52) ; Lnceraane. 6* (544-57-34) ; 
George- V. Br (56241-46). 

AMAZONIA, LA JUNGLE BLANCHE 
(IL. vX) (•) : Maxévflle. 9* (770- 
7286). 

L’AMOUR PROPRE (Fr.) (*) : Geocgc- 
V. P (5624146) ; Français, > (770- 
33-88). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A^ ta) : Marignan, P 
(3594282). - VX : Impérial Parité, 2* 
(742-72-52) ; Montparnasse Parité. 14* 
(320-1206). 

BABY (A, vX) : Napoléon. i> (267- 
6342) 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bite, u) : Stwfio Cuba, 5* 
(35989-22). 

BIRDY (Ah SA.) : QmntettE, 5* (633- 
79-38) ; Elysée» Lincoln, 8» (359-36-14) ; 
Espace gatté, 14* (327-95-94). 

BRAS DE FER (Fr.) : Ganmoat-Hafla. 
1- (29749*70); Berlitz, 2* (742-60-33) : 
Rfcbefiea, 2* (233-56-70) ; UGC Odéon. 
6* (225-10-30); Publias Saint-Germain. 
6* (222-7280); Colisée, 8* (3592946) ; 
Biarritz, 8* (5622040); SamtrLazere 
Pasqua; 8* (387-3543); UGC Boule- 
vard, 9* (5744540); UGC Gare de 
Lytw, 12* (343-01-59); UGC GobeHss, 
13* (336-2344); tafiramar. 14* (320- 
89-52); Mistral. 14* (539-5243) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27); 
14 Jnükl Beangrenefle, 15* (575-79-79) ; 
Murat, 16* (651-49-75); Paramonnt 
MaflteL 1> (758-24-24); PathAOkby, 
1» (5224601); Gaumun-Gambetm. 
20* (636-1046). 

BRA23L (BriL, VA) : ItemaasiMa , 14* 
(320-30-19). 

BREAKFAST CLUB (A-, vjl) : 
George V. 8* (5624146) ; Biarritz, 8* 
(5622040). - VL : Paratwrant-Opért, 
9* (742-56-31) ; Paramount- 

Moatpantassc, 14* (335-3040). 

CHOOSE ME (A, va) : Epée de Bob, 5* 
(337-5747) ; Rblto, 19* (607-87-61). 
CHRONOS (Fr.-A.) : U Géode. 19* (245- 
6600). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Répo- 
bfic. Il* (805-51*33)); Denfert, 14* 
(32141-01). 

DANCE WÏTB A STRANGER (BriL, 
va) : Gn&Beaiibcnig. > (271-52-36) ; 
UGC Odéon, » (225*10-30) ; UGC 
Rotonde. 6* (574-9444) ; UGC Cfasmpa- 
Elytéea, 8* (5622040). - VL ; UQC 
Boulevard, 9* (574-9540). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A, 
va) : Ganmoni-Haflet, 1» (29749-70) ; 
Saint-Michel, 5* (326-79-17) ; 
Panunoont-Odéon, 6* (325-59-83) ; 
Marignan. 8* (359-92-82) ; PabHds 
Chajnpr-Hlyiée*, 8- (720-76-23) ; Nor- 
mandie, » (563-16-16). - VL : Rex, 2* 
(23683-93); ParasaamiIrMarivaax, 2* 
(2968040); UGC Montparnasse, 6* 
(57444-94) ; Saint-Lazare Paaquicr. 8* 
(387-3543) ; Parant oant -Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Bastille, H* (307-5440) ; 
Nattons. i> (3438467) ; UGC Gara de 
Lyon, 12* (343-01-59) ; Ffanvette, 1> 
(331-5686); ftramount-Cbtaudu, I> 
(580-18-03) ; Maafpara*sco-Faib& 14* 
(320-1206) ; Ganmom-Sod. 14* (327- 
84-50) ; PuamountrOriéons, 14* (540- 
4591); Convenrion Saint-Charles, 15* 
(579-33-00) ; UGC Convention. 15* 


(5744340) ; Mmat, 16* (651-99-75) ; 
Pantmooot-Miiilk*, 17* (758-24-24) : 
Images, 1»* (52247-44) ; Seerétan, 19* 
(241-77-99) ; Ga u man t-Gambctta. 20* 
(636-1046). 

LA DfiCZURURE (A, vL) : Opéra 
NJgtaL 2» (2966256). 
iHIsf (Pr.-Bdg.) (*) : Forum Orient- 
Expro». ]•* (23342*26) ; Quintette,. 5* 
(633-79-38) ; George-V. g* (5624146) ; 
Lumière, » (2464987) ; Pareamtem. 
14* (335-21-21). 

EMMANUELLE IV (Fr.) (•*) : George- 
V. 8* (5624146). 

LES ENFANTS (Fr.) : Soim- André -des- 
Arts, 6* (32648-18). 

ESCALIER C (Fr.) : Saim-Gennaia 
Hncbctte. 5* (63343-20) ; Ambassade, 
8 e (359-19-08) ; Paramonnt Montpar- 
nasse, 14* (335-3040). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A-, va) : 
Cinocb.es Saint-Germain, 6* (633- 
10-82): Marignan, 8* (359-92-82); 
Paramoum-Montparnasse, 14* (335- 
3040). - VL ; Capri, 2* (508-1 1-69). 
GOULAG (An VA) : hnswnt Cht, » 
(5624576). 

GREVSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Angn va) : Espace Gaîté. 14* (327- 
9544). - VL : Opéra Nîgfat, » (296- 
62-56). 


Patli6CBeby, 1» (52246-01); Ttm- 
reBcs. 20* (364-51-98). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Publias 
Matignon. 8* (359-31-47). 

LE NEVEU DE BEETHOVEN (Fr-A1L. 
vjqgL) : Forum, I» (297-53-74) ; Pxra- 
mount Odéon, 6* (325-59-83) ; 
George V, S* (5634146) : Chrny Palace, 
5* (354-07-76). - VL ; MomeCario. «■ 
(2258983) ; Paramonm Opéra. * (742- 
56-31) tOmmumSad. 14* (32784-50) : 
Gaumont Montparnasse. 14* (335- 
3040). 

NOSTALCHIA (IL va) : Oiympic 
L u x em bourg, 6* (63387-77). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
O : Denfen. 14* (3214181) ; Répu- 
die, il* (80551-33). 

NO MANS LAND (Fr.-snii.) : Ciné- 
Beau bourg. 3* (271-52-36) ; 14JnIU« 
Racine. 6* (326-1968); [4- Juillet Ba*- 
rifle, 1 1* (357-9081). 

NOTRE MARIAGE (Fr.-Port.) : Latine. 
4* (2784786); Bonaparte. 6* (326- 
12-12). 

ORINOKO (Ven.) : Laüna, 4* (275 
4786) ; Uiopta CbampoQton, S* (326- 
8465). 

PALE RIDER (A» va) : Forain Orient 
Express, 1 er (23342-26) ; Oiympic 
Luxembourg. 6* (633-97*77) ; Para- 
moum City, » (5624576). - VL: 
Paramonnt Opéra. 9* (742-56-31). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA FEMME P ER VERTI E (**), 
film irâlka de Joe d’Amatix — VL : 
paramonnt Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Paramonnt City, g 1 (562- 
4576) ; Maxévüle, 9* (770-72-86) ; 
Paramonnt Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Paramouat Gobetins, 13* (707- 
12-28) ; Paramonnt M* * 11 ! I i 1 ‘ l ll t f f* ! i 
14* (335-3040) ; Paramonnt 
Oriéans, 14* (5404591) ; Coavea- 
tion Saint-Charks, 15 (579-33-00). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME 
DU TONNERRE, film américain 
de George Mfllrr et George Ogflvie 
(va) : Gaumont Halles, 1" (297- 
49-70) ; UGC Odéon, 6* (225 
10-30) ; Paramonnt Od& , 6* (325 
5983) ; Marignan. 8° (3594282) ; 
Pubfids OtumpB-Eiyvéce, (ta (720- 
7523) ; UGCNormaodic, 8* (563- 
1516); Parnassiens, 14* (335 
21-21) ; Kinops nomma, 15* 
(306-50-50). - VL : Grand Rex, 2* 
(2368343); Bretagne, 5 (222- 
5747) ; Paramonnt Opéra, 9* (742- 
5531) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
Bastille, II* (307*5440) ; UGC 

L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Saint-André des Arts, 5 (325 
48-18. 

LES JOURS ET LES NUITS *DE 
CHINA HLUE (A-, va) (**) : UGC 
Marbenf.fr (S61444S). 

KAOS, CONTES SICILIENS (It, va) : 
Epée de Bois, 5* (337-5747). 

LEGEND (A, va) : Ganmont Halles, 1“ 
(2974570) ; Quintette, 9 (63579-38) ; 
Marignan. 8* (3594282) ; Purmusiens, 
14* (33521-21). - VL : RicbeGeu, ï 
(233-5570) ; Français. 9* (770-3588) ; 
Fauvette, 13* (331-5586) ; Images. 18* 
(5224744). 

LIFE FORCE (A^ vjo.) f») : Forum 
Orient-Express. 1- (23542-26); Cm5 
Beaubong. 3* (271-5536); UGC Dun- 
ton. 5 (22510-30); UGC Rotonde, 5 
(57444-94); Ermitage, 8* (5651516): 
Biarritz, » (562-2040). - VJ. ; Rex, > 
(2358343); UGC Montparnasse, 6* 
(5744444) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
9540) ; UGC Gare de Lyon, 12* (345 
01-59) ; UGC GobeSns, 15 (3352344) ; 
UGC Convention, 15 (5744340); 


G«re de Lyon. 12* (34501-59); 
Nations, 12* (343-04-67) ; Fauvette, 

13* (331-60-74) ; P ara mon ni 
Galaxio, 13* (580-18-03) ; Montpar- 
nasse Patbé, 14* (320-1246) ; Mis- 
tral, 14* (539-5243) ; UGC 
Convention, 15 (574-93-40) ; 
Convection Saint-Charles, 15 (579- 
33-00) ; Victor Hugo, 15 (727- 
49-75) ; Paramoont Maillot, 17* 
(75524-24) ; Wepler, 15 (522- 
4501) ; Seerétan, 19* (241-77-99) ; 
Gaumont Gambetta. 20* (635 
104 6). 

LE MYSTÈRE ALEXINA, flhn fran- 
çais de René Ferez : Richelieu, 2* 
(2355570) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Oné-Beaubonrg, > (271- 
52-36) ; Studio dn b Harpe, 5* 
(634-25-52) ; Cotisée, 8* (359- 
2946) ; Parnassiens, 14* (335- 
21-21) ; Gaumont Convection, 15“ 
(8284527). 

LE VAUTOUR, dm israélien de 
Yaki Yosba. va : Utopia Champol- 
1km, 5* (32584-65). 

PARIS. TEXAS (A^ va) : UGC Mar 
beuT. 8* (561-9445). 

PAROLE DE FUC (Fr.) (•) : Rex. 2* 
(2358343) ; UGC Montparnasse. 5 
(574-94-94) ; Ambassade. 8* (359- 
1908) ; Biarritz. 8* (562-2040) ; UGC 
Boulevard, 9* (574-9540) ; UGC Gobe- 
lins, 13* (3352344) ; Montparnasse 
Pfatbé. 14» (320-1286), Patbé Cliefay. 
18* (5224501). 


THEATRE 

MONTPARNASSE 

Myriam de Cotombi 

FRANÇOISE FABIAN 
ROBOT RIMBAUD 
GENEVIEVE FONTANEL 

ET 

MARCEL BOZZUFFI 





-r-r 


Le Paradis 
tus est ouvert 
ous les soirs. 










FESTIVAL D’AUTOMNE A PARIS 

aHOE 


L'iMDE I 


FORMES CLASSIQUES 
DE LA MUSIQUE, 

DE LA DANSE, 

DU THEATRE 




THEATRE DU ROND-POINT 3 SALUES 

VA -Ty: 1 ; du 26 septembre au 6 octobre 

^BAHDE SALLE D JL PATTAMMAL/ DJL IAYARAMAN CHANT dUQUOIQIIE 
AJH.CHAKYÀR THÉÂTRE DANSE AÜWYATnUI 
KISHORI AMONKAR CHANT - NASffi AMiNUDMN DAGAR CHANT 
SHIVKUMAR SHARMA SANTDR 
VEDANTAM SATYANARAYANA DANSE KDCHIPUIH 

PETITE SALUE RfTAGANGULY CHANT-N. RAIAM/SANCSTA VIOLON 
BUDHADITYA MUKHERJEE SITAR 

AHMED HUSSAIN KHAN sniR - SHIVKUMAR SHARMA SANTDR 

MAISON INTERNATIONALE U.SR1HIVAS, MANDOLINE 

Ml THEATRE N. RAVIKJRAN GOTUVADYAM 

Un flombre irapressioBBant d’artistes parmi les graads oh les ptes promettears... 

LE MONDE 

LOCATION AU THEATRE 256.70.80 



de adaptation 

Hugh WhrtBfnore EricKafaane 

mise en scène 
Jonathàn Crrtchlay 

PBBHEK l£ 28 SHTHffiRE 

I lOCMON OUVERTE 32QJ9.90 ■ 


■ HiiiiruiimiiwnCfl 

/ 

*«■ 

DANIÈLE LEBRUN 
JACQUES SEILER 
JACQUES BOUDET 


du V au 26 octobre 20 h 30 

Peter Wyssbrod 

'Hommage au théâtre' 

Tout Shakespeare résumé aux seu- 
les scènes de meurtres, de batailles 
et de suicides' 

LOCATION 271.44.50 

32. rue dss ?rancs-ECLTçeci£ 3* 


~ n 

1 baile 

JACQUES LE MARQUET 


islünns 

ide-lalèle -^i£! 


rElS 6 AGENCES 

28 28 

smoliw, 75005 Paris 
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SPECTACLES 


COMMUNICA TION 


PERïECT (A-, ▼-«); Forum Orient 
Express, l- (23342-26) ; UGC Danton, 
6 e (225-10-30) ; Ermitage. 8- (563- 
16-16). - V/. : *«, 2* (2361*93) ; 
UGC Montparnasse, fi* (574-94-94); 
UGC Boulevard, 9* (574-9S-40) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC 
Gobdins, 13* (336-23-44) : Misant, 14* 
(539-52-43) ; Images. 1» (52247-94). 

POUCE (Fr.) : Ganœont Halles, 1- (297- 
49-70) : Berlitz, 2* (7424003) ; Riehr- 
Hcu. 2* (233-56-70) ; Saint-Germain Vil- 
lage. 5* (633-63-20) ; Bretagne. 6* 
(222-57*97) ; Haotefeoffle, fi* (633- 
79-38) ; Pagode, 7* <705-12-13) : 
Gcorgo-V, 8- (562-41-46) ; Ambassade. 
8» (359-19-08) ; Français. 9- (770- 
33-88); 14 Jnfll« Bastük. II* (357- 
9MI1; Nations, 12" (J-J:W-67) ; Fao- 
vetie. 13* (331-56-86) ; Paramonnt 
Galaxie. 13- (580- 18-03) ; Gaumont 
Sud. 14- (327-84-50) ; Parnassiens. 14* 
(335-21-2) ) ; Ga amont Convention. 15 e 
(82842-27) ; 14 Juillet Beangreodle, 
15- (575-79-79) ; Paranwmt Maillot, 17* 
(758-24-24); Pathê CBcby. 18* (522- 
464)1). 

PROFS (Fr.) : Forain, 1- (297-53-74; 
R ex, 2« (236-83-93) ; UGC Odfaa, 6- 
(225-10-30) ; George V. 8* (5624146) ; 
Marignan. 8* (359-92-82) ; Biarritz, 8* 
(562-2040) ; Saint-Lazare Pasqtüer, 8* 
(387-3543) ; Français, 9* (770-33-88) ; 
Bastille. Il* (307-5440) : Athéna, 12* 
(343-00-65) : Paramonnt Galaxie. 13* 
(580-184)3) : UGC Gobdina. 13° (336- 
23-14) ; Gaumont Sud. 14° (327-84-50) ; 
Parnassiens. 14* (335-21-21) ; Mont- 
pamos. 14* (327-S2-37) ; UGC Conven- 
tion, 15* (574-9340) ; Convention Saint- 
Chartes. 15* (579-33-00) ; Patbfrdtehy. 
18* (52246-01) ; Sccrétan. 18* (241- 
77-99). 

BAN (Jap., vj}.) : Gaumont Halles, 1- 
(29749-701 ; ImpériaL 2* (742-72-52) ; 
Haute/eutUe, 6* (633-97-77) ; Olympia 
Saint-Germain, fi* (222-87-23) ; Pagode, 
7* (705-12-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (359-04-67) ; Marignan, 8* 
(359-92-82) ; (4-JuiIlet Bastille. H* 
(357-90-81); Escsriol Panorama, 13* 
(707-28-04) ; PLM Saint-Jacques, 14* 
(589-6842) ; 14-JuîDet Beaugreaelle, 
15* (579-35-00) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02). - VX: Berlitz, 
2* (742*60-33) ; Nations. 12" (343- 
04-67) : Fauvette, 13" (331-56-86); 
Montparnasse Pathê, 14 e (320-124)6) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
Pathé-Wepler. 18* (5224601). 

RENDEZ-VOUS (Fr.) ; Cluny Palace; 5* 
(354-07-76) ; UGC Rotonde. 6* (574- 
94-94) ; UGC Marbenf. 8* (561-94-95). 

RECHERCHE SUSAN. DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A-, v.o.) : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Ciné Beanbourg, 3' (271- 
52-36) ; Studio de la Harpe, 5 e 


(634-25-52) ; UGC Danton, 6* (225- 

10- 30) ; Biarritz, 8* (562-2040) ; Coti- 
sée, » (359-29-46) ; 14- Juillet Bastille, 

11- (357-90-81) ; BraaiU, 13* (707- 
28-04) ; 14-Juülct Bcaugreselle, 15* 
(575-79-79) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27). - VX. : Marat, 16* (651- 
99-75) : Rcc. > (23613-93) ; Bcrfitz. 2* 
(742-60-33) ; Athéna, 1? (3434045) ; 
Mxramar. 14* (320-89-52) ; Mistral. 14“ 
(539-5243) ; Images, 1» (5224744). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Danton. 6* 
(225-10-30) ; Ermitage, 8- (563-16-16) ; 
MomparaoE, 14* (327-52-37). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
v.o.) : Paramonnt Odfion, fi* (325- 
59-83) ; Ambassade, 8* (359-1908); 
VX : Paramonnt Marivaux. 2* (296- 
8040). 

LA ROUTE DES INDES (A* va) : 

Reflet Balzac, 8" (561-1040). 

SHOAH (Fr.) ; Olympic Luxembourg. 6* 
(633-97-77) ; CMympïe, 14* (54443-14). 
STOP MAK3NG SENSE (A-, va) : 
EscuriaJ Panorama, 13* (707-28-04) 

(h-sp-1- 

STRANGER BBS (A-, va) : CSaoches 
Saint-Germain, 6* (633-1982); UGC 
MarbenC, 8" (561-95-94). 

SUBWAY (Fr.) : MEramar, 14* (320- 
8952). 

TERMINATOR (A, vX) : Arcades, 2* 
(233-54-58). 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHIMÈDE 
(Fr.) : Rialto, 19" (607-87-61) (h.sp.). 
TOUCHE! (A* va) : Forum Orient 
Express, 1" (23342-25) ; ParamofinZ 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Paramonnt City, 
8* (56245-76) ; George-V, 8* (562- 
4146)- - VX : Paramonnt Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Flnumxmt M on tp arna sse, 
14* (335-3040) 

TRISTESSE ET BEAUTÉ (Fr.) : Reflet 
Balzac, 8> (561-1060) 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Forum, 1- (297-S3-74) ; Riche- 
lien, 2* (233-56-70); Hanlofemlk. 6* 
(633-79-38) ; Ambassade. 8* (359- 
19-08) ; Georee-V, 8" (5624146) ; 
Français, 9* (770-33-88) ; Fauvette, l> 
(331-60-74) ; Mistral, 14* (5395243) : 
Mtartpamas, 24* (327-52-37) ; Parnas- 
siens. 14* (335-21-21) ; 14-JuiUet Bean- 
grenelle, 15* (575-33-00) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Mayfair. 
16* (525-27-06) ; PhthéOfchy. 18* (522- 
464)1). 

(JN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lncenutirc, 6* (544-57-34). 
VISAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 

Saint-André-des-Arts, 6* (326-48-18). 
WITNESS (A. va) : Quintette, 5* (633- 
79-38); Cmrge-V. » (5624146). - 
VX : Capri, 2" (508-11-69) ; Mont- 
para». 14* (327-52-37). 


Jeudi 26 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 563.12.66 


Vente Palais Justice Paris 
Jeudi 17 octobre 

STUDIO PARIS 1* Ü 

60, rue des Lombards 
Mise à prix 97000 F 
SatL M* J.-A. LIBAN PaS*(?) 

30. rue du Bac. - Tfil. 261-22-08. 
A tous tes avocats prés le Tribunal de 
grande instance de PARIS. 

Vie s/sais, immob. PaL de Just. NAN- 
TERRE, 179-191, av. Jolkn-Curie, JEUDI 
10 OCT. 1985. à 14 h. EN UN SEUL LOT 

APPARTEMENT de 2 pas 
à MALAKOFF (92) 

17. rue Chanvetet 
MISE A PRIX :40000F 
S’adr. es b. de M n Baron- Bonnet, 
Boocfery-Ozanx. Reynaud-Dupon. av. 
poura. 47 bte, rue de Stalingrad, 92000 
NANTERRE- T6L 7214995 et 725-21-13. 
An greffe TGI Nanterre. S. tes taux pr vis. 


Vente sur saisie hmnob. 
an Palais de Justice de BOBIGNY (93) 
te MARDI 1" OCTOBRE 1985 fi 13 h 30 
en on seul lot 

UN APPARTEMENT ££ 

d'un immeuble sis fi 

SAINT-DENIS (93) 

10, RUE PINEL 

co mp re na nt entrée, 2 chambres, salle A 
manger, cuisine, salle d'eau avec w.-c. et 
dfigagement. 

MISE A PRIX 21004 F 

S'adresser pour landga. 

I- A la SjCJP. SCHMIDT cl DAVID, avo- 
cats au barreau de PARIS, detnenrant 
même ville (75017), 76, avenue de 
Wagram, ta 766-16-69; 2* Au cabinet de 
M* PUrreiiSZYNSKL avocat fi BOBI- 
GNY. demeurant 28, rue Scandîcd A- 
PANTIN (93500) ; 3* Elror tes lieux pour 
miter, pour connaître les jours et heures de 
visite l£l au 766-16-69 du lundi aa jeudi de 
10 heures fi 12 heures. 


Vente Palais de Justice Bobigny, mardi 15 octobre 1985, 13 h 30 

PAVILLON D'HABIT. BONDY (93) s CAVE, avec chaufT. 

R.-de-ch. : 2 pces princ. + eut, cms*. w.- fc, JARD IN -Sap. sot- 337 m* 

M. à P. : 120.000 F ^ÎÎ^Tuedn’GÉnÉraWjecKjrc 

M* DOISSEL, avocat Paris, 14. rue Sainte-Anne. léL : 2614)1-09. 


Vente sur saisie immobilière, an Palais de Justice de Nanterre 

le JEUD1 10 OCTOBRE 1985. à 14 h - EN UN LOT 

UN APPARTEMENT 2 PCES A COURBEVOIE (92) 

14, rue RaspaH, avec une CAVE 

M in. 4 AA AAA C S'adr. Cabinet de M- BARON-BONNET. 

. 9 r. . lUU.UUU r BOiratERY-OZANNE. REYNAUO-WJHMtr, 

avocats, 47 fils, rue de Stalingrad. 92000 Nanterre, ifi], : 72149-95 et 725-21-13: as 
Greffe du TGI Nanterre ; s/tx pour visiter. 


Verne sur saisie immobilière au Palais de Justice e Bobigny 

le MARD1 1 5 OCTOBRE 1985, à 13 h 30 -EN UN LOT 

UN PAVILLON D'HABITATION A DRANCY (93) 

9. oBEe Véronique, de 5 p. princ., cuis., s. d’eau. CouL 3 a 32 c at 

SW. à P. : 150.000 F avocat, 28. rue Scandicci. Pantin, I 

lêL ; 843-75-32 : M 1 Maurior AYOUN, avocat, 124, M Matesbert», Parte 117*), tfiL : 

62247-02 ; aa greffe du TGl BoMpy- 


Venteau Palais de Justice de Paria- ftsti 17 octobre 1985 à 14 h 

ENS. IMMOBILIER A US. INDUSTRIEL 

IBS Ms, 107, 109, av. Muio-Thsract 4,8,n*Ok*tioo-Ali4m» 

à IVRY-SUR-SEINE (94) 

MISE A PRIX : 200.000 FRANCS 

S'ad. fi la SCP LE SOURD-DEFORGES, avis. 27. quai Atatak-Fraoce, 75007 Paris, 
tfiL : S51-3I-60 ;M*CIRaRD, syndic. 116, bd Sl-Gennain, 75006 Paris, et ts avta port. 
près du TGl de Paris. 


Vente an Palais de Justice de Bobigny, nanti 8 oct 1985, 13 h 30 
_ EN UN SEUL LOT 

UN APPARTEMENT ^SSJS&ÆtîJr^. 

placard, balcon. UN BOX u i -col dana le bâL. parking 

38-40, ROUTE D'AULNAY - BONDY (93) 

MISE A PRIX : 150.000 F 

S’adr. iW! 9, allée dn dw^agneur â NotsyJuCsnnd (93). 

léJ, : 305-67-36 ; M* M. BRAZIER, avocat à Parts (8-), 178, bd Hansmaan, 
__ tfiL : 562-394)3. 


LIONEL JOSPIN répond 
TF1 20 H 40 
QUESTIONS A DOMICILE 


20 h 36 Les jeudis de l'in formation : Questions à 

Ênferim d’-A Séguillon et A. Torta. 

21 h 66 Feuffleton : Les oiseaux se cachent pour 
mourir. D'apris C. McCullough- RfiaL D. Duke. 

Meggte. plus amoureuse que jamais, résiste à sa passion 
pour Ralph ; le prêtre est toujours aussi tourmenté par 
ses sentiments envers !o jeune fille. 

23 h 10 JoumeL 

23 h 40 Cinéma :_Ia Sultane de Famour. 

FBm de Renfi Le Somptier. 

En simultané avec FnmcoMœtâras. 

Ce chef-d'œuvre du muet réalisé en 1919. nuis mis en 
Mu/diin auatr* ans olus tard, connut à VépOQue un 


métrage français en coulem Tombé aux oubliant*, u 15 h 40, FariDcton : 

est remontré pour la première fois ce soir dans son inté- 

gratité, avec une orchestration musicale créée pour mIie 

7" occasion. Un rendez-vous à ne pas manquer. CANAL PLUS 


20 h 40 FHm intfien : Tonnerres lûirttainS; 

Rhn de S. Ray (1973), avec S. Gbatteijee, Bawta, 

S. Roy, R. Mukcijec (VA soas-îitiÉe) . . 

1942-1943, dans un village du Bengale. Un brahmane* 
sa femme s'efforcent de mener une vie 
sein d’une petite société qui. par contrecoup ^fja^errt 
lointaine, souffre de misère et de fondue. PoP*** 
roman de l’auteur, qui inspira la trilogie d Apu à StUyn- 
fit Ray. La pauvreté du Bengale rural, l obsession Ata 
nourriture, une curieuse atmosphère de sensualité. Tris 
belle ouvre. 

22 H 20 Témoignages- . 

Avec VJjay Sing. journaliste, Nasreen Katar, speaassxs 
du riiiéf ™ indien. Alain D&melOB, pfaüosopbe et, sous 
réserve, te réalisateur Satyajh Ray. 

22 h 60 JoumaL 

23 h TS Coupdecasur. 

23 h 20 Prélude * ta mât- 

23 h 30 Toute l'écriture sur le bout des doigts. 

FR 3-PARIS - ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Feuffleton ; La révolte des Haidouks ; 17 h 30, Edgar, 

le détective cambrioleur ; 18 h S, Annette Pavy et son inviifi ; 

18 k IO» Paria impromptu ; 18 h 35, Quoi de neuf ; 18 h 55, 

Hcllo moineau ! ; 19 h S, Atout pic ; 19 h 15, Informations ; 

19 k 40, FeuzDetoo ; Un journaliste ns peu trop voyant. 


DEUXIÈME CHAINE :A2 

20 h 35 Cinéma: Celles qu'on n'a pas euea. 

De P. Thomas (1980). avec M. Aumout, M. GaJahra. 
D. Ceccaldi, B. Menez, S. Grimaldt. 

Dans un compartiment de chemin de fer, six h omm es se 
racontent des aventures amoureuses où ils » eurent pas 
forcément le beau rôle et dans lesquelles entre enjeu 
une certaine mythomanie. Une suite de narrations d la 
Sacha Guitry. 

22 h 25 Magaxiiie : Actions. „ 

Magazine de J.-C. Renaud, présenté par G. Mona et 
F.-ft. de Vineu. 

Première émission de ce nouveau magasine économi- 
ques. Plusieurs rubriques : * Parlons argent • ou com- 
ment gérer ses problèmes économiques quotidiens: 
« Titres en jeu -, un jeu destiné à faire connaître le fonc- 
tionnement de la Bourse : • Dormant, donnant ». ■ Coup 
de pouce » es • Compliment d’enquête ». 

23 h 40 JoumaL 

O h 5 Bonsoir les cfipa. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma sans visa. 

PjwMÛrai A* 1 I jawiïriire et J.-C. Gnïllehand. 


28 h 35, Tk- fi vue, film de M. Angelo ; 22 b 15, Détective 

comme Bogvt, film de R. Day ; 0 h 5, k Fnd* dESeadn, iHna 

de J.-L. Brunet ; 1 h 20, tes ImpfacaMes, film de R. Wabh. 

FRANCE-CULTURE 

20 fe 30 La véridiqBeldsmire des dbMes de Lsedan. 

21 h 30 Vocalyse : conversations. 

22 b 30 Nrits magnétiques. Oh 15» Du jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Coocert : Sonate pour violon et piano en la 
majeur. Impromptu en si bémol majeur. Sonate pour 
arpeggione et piano en la mineur. Trio pour piano, violon 
et violoncelle ai si bémol majeur, de F. Schubert, par 
T. Eehetmair. vkilon. H. ScbifT, vïakmoeQc, E. Leonskaia, 

pÎRlKS. 

22 h 30 Les soirées de Fnmce^Masâqpie : FeaïDetan « Wal- 
ter Jouas ». 

23 h 05, Rêves dDrient z « h Sultane de Famoor», frira 
muet de René Le Somptier, musique de G. Doraitine (en 
ûmnhané sur TF 1). 


Vendredi 27 septembre 


PREMIÈRE CHAINE TF1 

10 h 45 ANTKJPE 1. 

11 h 15 La une chez voua. 

11 h 30 Les Jours heureux. 

12 h Tournez... manège. 

13 h Journal. 

13 h 50 Série : ta Lumière des justes. 

14 h 45 Temps Bbres.- aux Timbra d'atqourtfhin 
(«à 16 b 25). 

16 h Série : Au nom de la loi. 

17 h 10 U maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Salut les petits loups. 

18 h 30 MSni-ioumal pour hm jeunes. 

18 h 45 Feuilleton : Huit çe suffit. 

19 h 15 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Cocorfcocoboy. 

20 h JoumaL 



sur toutes les casseroles 
et ce soir, vendredi, 
nocturne jusqu' à 20 h 30 
à la ii nPl-l-U’iii 



20 h 35 Le jeu de la vérité : Coluche. 

PmMrinn de Patrick Sabatier. 

Sons doute n'avait-il pas tout révélé lors de son premier 
passage, en mai dernier— 

21 h 50 Multifoot. 

Emission du service des sparts, présentée per T. Roland. 
23 h 40 Journal 
23 h 55 Tapage nocture. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Télé-matin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

11 h 30 Les rendez-vous d* Antenne 2. 

11 h 35 Magazine : Terre des bêtes (dilT. te 
25 sept) 

12 h Journal et météo ( 
et fi 12 h 45). 

12 h 10 Jeu .'L'académie des neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 30 Feuilleton : Histoires è suivra. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série : l'Homme if orchidée. 

15 h 50 C'est encore mieux l'apréa-mtefi. 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vté. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h JoumaL 

20 h 35 rou M o ton : l'Ordre. 

D'après le ramas de M. Artaud, réaL E Férier. Avec 
L Braok. J. Per ri n, P. Malet, V. Mairesse. 

Gilbert commence d’imprécises études et sombre peu à 
peu dans la ntisire. II retrouve un ami d'enfance, Phi- 
lippe Drcugis. devenu riche, cynique et brillant. Dans 
z» milieu de famés gens en révoilc contre leur milieu 
bourgeois. Gilbert trouve tout naturellement sa place. 

21 h 35 Apostrophes : la 500*. 

Magazine littéraire de B. Pivot 

Sont Imités : Julien Green (le Langage et son double et 
Villes) ; Andrée Chedld (la Maison sans racines) ; Bar- 
bara Ketchan Wkeaton (l'Office et te Bouche) ; Alex 
Ssoggi (Molière abstrait) ; Robert Darmon (le Grand 
Massacre des chais) ; Hector Bianciotii (Sans la miséri- 
corde du Christ). 

23 h 10 JoumaL 

23 h 20 Oné-dub :b Régie du jeu. 

Film français de J. Renoir (1939), avec Daüo, N. Gre- 
gor, M. Parély, R. Tou tain, J. Renoir, O. Taiazac, 
Carette, P. Du bon, G. Modal (N.). 

Un aviateur, épris d'une femme du mande, mariée, ne 
respecte pas la • règle du Jeu » qui permet à tous, met- 
tra et domestiques, de sauver les apparences et l'ordre 
sodaL Une admirable comédie de mœurs oui tourne au 
drame et démonte ta faux semblants, la décadence 
d’une classe dirigeante. Du cinéma madame qui ouvrit 
une voie essentielle Ce film fut pourtant sifflé en 1939. 
et interdit par la censure. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où ion verra sur tout le réseau la Révolte des Haidouks ; 
à 17 h 30. tes Aventures de Thomas Gordon ; à 17 b 50, 
la Panthère rose ; û 18 h 55, Helta, m oin e* » ! ; â 19 h 40 
Un journaliste on peu trop voyant . . 

19 i* 55 Dessin animé: H était une fois l'homme. 

20 h 5 Les jeux. ' 

20 h 30 D'acconL pes d"accord (lNQ. 

20 h 35 Série: Brigade verts. 

De G. Nery. RfiaL M. Caiano. Avne G. SégaL. 
Amourdeateu doit partir pour Fltabe. où un vol de pro- 
duit chimique a été commis dans une usine. 

21 h 30 VendrecS : Noir star blanc, le projet mufti- 
raciaL P»r EBane BalEf, réalisé par Yvan Butler. 

Un regard chaleureux mais désordonné posé par la télé- 
vision suisse sur la communauté noire de Paris. Des 
fameux « sapeurs » ( dandys du Zaïre et du Congo J aux 
Immigrés ( logés dans les foyers ) ; des petits commer- 
çants aux stylistes branchés, du centre culturel ouvert ' 
'par Paco Rabanne au métro— 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Urba. Magazine de D. Beffland. 

L'invité est Luc Besson, réalisateur de »Subway ». Au 
programme quatre reportages : les abris nucléaires fran- 
çais ; les lieux industriels en pleine ville ; le rock dans la 
ville ; l’image de la vdle dans la publicité. 

23 h 20 Coup da cœur. 

23 h 25 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 

7 h, Gym fi gym ; 7 h 15, Paul et les Dizygottes ; 7 h 3S, 
Météo et Top 50 ; 8 h 5, Soperstars ; 8 h 30, Dancm’days (et 
â II h 25) ; 9 h, Les héros n’ootpes frerid «n oielHes, film 
de C Ncmes ; 10 h 35, L’homme an Kataaa ; 12 h 35, 
Direct ; 14, PAfricata, ftbtn de P. de Broca ; 15 h 40, les 
C— aaehew, film de M. CurtLz ; 17 h 15, Cabou Cadm ; 
17 h 25. 4 C + ; 18 h 25, Top 50; 19 h. Maxi-tête ; 19 h 5. 
Zénith ; 19 h Tout s’achète ; 19 h 50, Dessin animé ; 
20 b 10, Football : Le Havre-Metz ; 22 b 30, ta Vie est brilA 
film de F. Cap» ; 9 h 35, Meurtres sous cont jfite, fflra de 
L. Coben ; 2 b, le Fndt défeado, film pornographique de 
J.-L- Branet;3bl5,Stresa,rdmdeJ4L Bcrtucelli ; 4 h 40, 
Martin, film de G.A. Romero ; 6 h 15, Hfi] Street blues. 

FRANCE-CULTURE 

9 h 5, Matinée da temps qui change ï politiques économiques 
et relations internationales au XIX* siècle ; 19 h 30, Musi- 
que : miroirs (et-fi 17 ta) ; 11 h 10, L’école bon les mars; 

11 b 30, Feuilleton : Mort d’un personnage, de Jean Giono : 

12 b. Pano rama : invité : Tahar Ben JeUoun ; fi 12 h 45 : Afri- 
que ; 13 h 40, On commence». ; 14 h. Un fine, des voix. : 
Carnets de Shéhérazade de Ltila Sebbar ; 14 h 30, S élec tion 
paix I tafia. Le rivage des Syrtes ; 15 fa 30, L'échappée belle : 
reportage dans unaéntHtiub, histoire d’un pteneur; 17 h 10, 
Le pays dTci : fi C bar tevüle-Mézièrea ; 18 h, Siéjwtif : 
Agora avec Michelle Perrot ; Spécial Suisse ; 19 b 30, Les 
grandes avenues de la s c teuce m oderne : la naissance do lan- 
gage -, 20 fa. Musique, mode d'emploi : te saxophone dans tons 
scs états. 

20 b 30 Le grand débat : les sondages peuvent-ils se trom- 
per? avec A. Duhamel, journaliste, J- Jaffré, directeur 
des études politiques fi la SQFRES. P. Bourdk», profes- 
seur av Collège de France, et F. Bon, professeur fi l'Insti- 
tut d'études politiques de Grenoble. - 

21 h 30 Black and Ont: jouer te jeu. 

22 h 30 Nntts RKEtiépu; & 0 b S : Du jour an tende* 
main 

FRANCE-MUSIQUE 

9 h 5, Le malin des muskâeM : te nétxiassicjflnie : • Redé- 
marrages • ; ouvres de Vaugban-WDKama, Ravel, Schoen- 
berg, Poulenc, Mahfcr ; 12 b 1 A Le temps da jazz : Sidney 
Bechct ; 12 b 30, Coneert (Rencontres musicales Cluny 85) : 
oeuvres de Krommer, Martini, Boucourechiiev ; 13 b 40, 
Sonates de Scariatti ; par Scott ,110» ; 14 b 2, Repères 
coatmaponûns : Philippe Hersant ; 14 ¥ 30, Programme 
musical : ouvres de Granad» ; 15 h, Htetofafedeia nmtiqna ; 
16 h. Les «p rès a d di de Fraacé-Maslqae : Kard Ancerl 
dirige des œuvres de Janacefc, Dvorak, Smetana ; 18 k 2, Les 
chants de la terre ; 18 h 30, Jazz tPstgounTbei : Dernière 
édition ; 19 b 10, Les muses «a éti t pa ; 20 h 4, Ante* 
concert 

28 b 30 Concert : « Ivan te terrible », de Prokofiev par 
rOrehestre national de France, dir. R. MntL les chœurs 
de Radio France, et la chorale bulgare Don Nasfci Svoutzi 
soL I. Arkhipova, S. Nîmsgern, B. Morgounov. 

22 h 20 Les soirées de Fraace-Mnsiqne : Les pêcheurs de 
perles; fi 24 b, musique tradition nelte. 


LELUXEMBOUG 
COMMANDE SON SATELUTE 

La Société européenne de satel- 
lites (SES), créée en mars pour 
expkâter le futur satellite du grand 
duché de Luxembourg (GDL), a 
signé un contrat avec la société amé- 
ricaine RCA jxxir aa engin capable 
de diffuser seize can an x. Ce satellite 
de télécommunication devrait être 
mis sur otbitt en arriJ ou en 
mai 1987 par Ariane on par la 
navette américaine. 

Cette décision, selon le gouverne- 
ment luxembourgeois, ne doit pas 
être considérée compte un instru- 
ment de pression sur la France et 
dans les négociations difficiles sur le 
satellite de télévision directe TDF-1. 
An Luxembourg, on s’en tient tou- 
jours à fa lettre de raccord du 
26 octobre 1984 et fi sa danse de 
non-concurrence entre le projet 
GDL et TDF-1. Les responsables de 
SES, qui misent sur une rapide libé- 
ralisation de la réception des satel- 
lites de télécommunication en 
Europe, affirment qu’ils n’ont pas de 
cfient fiançais pour GDL. 

Le gouvernement luxembourgeois 
se refuse, d’autre part, à commenter 
la récent e alliance entre M. Rupert 
Murdoch et le groupe Bruxelles - 
Lambert, principal actionnaire de la 
Compagnie luxembourgeoise de 
tâétmfusion (CLT). Mais oq sait 
que les responsables luxembourgeois 
s'irritent des appétits croissants de 
Bruxelles-Lambert sur la CLT et ne 
perdent pas une occasion de rappe- 
ler que l'entreprise de communica- 
tion est liée à l’Etat luxembourgeois 
par une concession- On souhaite, à 
Luxembourg,- une reprise rapide des 
négociations avec Paris, pour que le 
poids des deux Etats fasse pendant 
aux logiques commerciales. 

J.-F. L. 


Nouv elles b rèves 

• M. Henri Pigeât reconduit à la 
tête de P AFP. - M. Henri Pigeât. 
PDG de F Agence France-Presse, a 
été reconduit dans ses fonctions, 
pour la troisième fois, consécutive, 
par le conseil d'administration de 
l'agence, réuni mercredi 25 septem- 
bre. 

• « National hebdo », nouvelle 
formule. — L'hebdomadaire du 
Front national. National hebdo. pa- 
raît depuis une sema ine sous une 
formule rénovée, qui comprendra 
vingt-quatre pages fi partir de la mi- 
octobre. Le numéro du jeudi 19 sep- 
tembre a été tiré fi 103000 exem- 
plaires. Le . directeur politique est, 
bien -sûr, le président de la forma- 
tion, M. Jean-Marie Le Pen. Les 
principales signatures sont celles de 
Roland Gaucher, Michel Collinot, 
Jean Bourdier, Michel de Saint- 
Pierre, Gabriel Domcneeh. Les dix 
députés européens du Front national 
auront fi tour de râle une tribune. 
Parmi les rubriques, on trouvera ré- 
gulièrement « immigration » et 
« Le Fou en campagne ». 


• •Le Quotidien de Paris » 
condamné. - Le Quotidien de Paris 
a été condamné mercredi 25 septem- 
bre, par la première chambre civile 
du tribunal de Paris, après la plainte 
de C ana l Phis contre ce journal, qui 
avait publié le 24 novembre 1 984 les 
plans d f un décodeur pirate 
(le Monde des 29 novembre et 5 dé- 
cembre 1984). La réparation est li- 
mitée fi un franc symbolique de 
dommages-intérêts ; le tribunal a es- 
timé en effet que « l’incidence effec- 
tive (de cette publication) sur les 
résultats financiers d'exploitation » 
n’était pas démontrée. 

• Le groupe Suez crée la 
deuxième SOFICA. - La Compa- 
gnie financière de Snez et la banque 
Indosncz ont fi Jeur tour décidé de 
créer-une société de financement de 
l'Industrie cuématQgrajdiique et au- 
diovisuelle. Ce *tft SOFICA est la 
deuxième fi voir le jour, après la 
SOF1C A-Création* lancée le 23 sep- 
tembre dernier (.le Monde du 
24 septembre). La nouvelle société 
s’appellera Cinéma première et es- 
père recueillir auprès du public 
100 ini liions de francs de capitaux. 
Pour le choix .des films ainsi que 
pour là gestion des contrats et des 
budgets correspondants, elle va 
constituer, en association avec 
M. Marin Kannitz, une société spé- 
cialisée. 


• Décès de Henri Dell Duchon- 
Doris. - Henri Dell Duchon-Doris. 
PDG de la Société aveyrannaise 
Centre-Presse, fi Rodez (Aveyron), 
est décédé des suite d’une longue 
maladie, à Pâge de cinquante-neuf 
ans, dans la nuit du 23 au 24 sep- 
tembre fi Montpellier. Henri Dell 
Duchon-Doris avait été successive- 
ment secrétaire général d’Europe l 
(1956 à 1962). puis des Editions 
mondiales Del Duca (jusqu'en 
1968) et conseiller fi Midi Libre de 
1970 à 1982. Depuis ceae date, il 
était PDG de Centre-Presse & 
Rodez. 
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Jorge Amado 
bâtit sa ville 


Le romancier noies entraîne dans une 
« utopie » brésilienne, parmi une foule 
d 9 aventuriers, de missionnaires, de bandits, 
de pionniers ... 


J ORGE AMADO n'aime ni 
tes gens mesquins, ni les 
romans étriqués. Il a tou- 
jours vu grand... Mais pour sou 
dernier livre, publié en novembre 
1984 au Brésil et qui a déjà 
dépassé les 300000 exemplaires, 
c’est une ville qu*ü a voulu bâtir. 
Maison par maison, rue par rue, 
bordel par bordel, famille par 
famille. De la naimennec à la res* 
pectabüité. Hors la kx et dqns ]a 
taL De la •grande embuscade » à 
une autre, encore plus sanglante, 
rocaifl Grande, i& « grande 
embuscade » qui a fondé et donné 
son nom à cette terre élue (•Bien 
vilain nom pour un endroit aussi 
beau»), cette Utopie qui ne peut 
être que brésilienne. 

Tocaia Grande, c’est d’abord 
un Beu-dit, dans la région des 
grandes plantations de cacao, au 
sud de FEtat de Rahï», là oft est 
né Amado il y a soixante-treize 
ans, quelques années après le 
début du livre. Un coin de pondis 
qui a de l’avenir, comme le pré- 
voit le véritable «pire fondateur» 
de l'agglomération, le capitaine 
Natario da Fonseca, façonne de 
confiance et garde du caps d’un 
riche et puissant plantoir, le colo- 
nel Boaveutura : « C’est là que je 
vais m’installer, colonel, quand 
la bagarre sera finie et que vous a 
ferez comme vous avez promis, § 
Ça deviendra une vraie ville, ici ^ 
Sût et certain, comme si je l’avais g 
sous les yeux. Le capitaine regar- - 




O-CMtfre, Jorge Amado anfronfhri 
tu par InwS Joug. 

a-dtans, Jupe et ZcBm en 1948. 


doit au loin, semblait voir au- 
delà de l'horizon, au-delà du 
temps. • 

Amado, lui, s’est retourné, en 
deçà de son temps, vers son 
enfance dans le pays graphma, le 
pays du cacao : écrivant un texte 
de souvenirs, il y a quatre ans, il a 
eu, soudain, l'envie de rappeler ce 
qui] avait vécu, en racontant 
l’histoire d’une ville, sa ville. 

• Quelques articles de diction- 
naires ou d’encyclopédies, cer- 
taines notices bibliographiques 
me font naître à Pirangi, écrivait- 
3. En fait, c'est le contraire :j'ai. 
vu naître et grandir Pirangi. 
Quand je suis passé par là, pour- 
la première fois, juché { sur la 
selle de mon père, il y avait tout 
juste trois maisons isolées (.«). 
Peu de temps après, c'était déjà 
une longue rue où les maisons 
d’habitation se mêlaient aux 
entrepôts pour le stockage du 
cacao. Le bar. et au fond, les 
salles de jeu, les pauvres ruelles 
abritant les pensions de filles. 

RACOLE ZANO. 

(Lin la suite page 24.) 


Passion 
de famille 

Michel Braudea u ressuscite les peurs* les 
interrogations et les jalousies de V enfance. 


Une prouesse de style. 

J E ne sais pas sH y a cette sai- 
son un roman qui égale 
celui-ci en violence jugulée 
de mots arrondis. Naissance d'une 
passion est un livre à contre- 
temps, à contre-courant, subversif 
et véridique, délirant et travaillé. 
Un cri (fefftôî qui se fait prouesse 
de style. Comme Mauriac, Brau- 
deau doit penser qu’un écrivain 
est « un homme qui a conscience 
que chaque minute nom tue et 
qui se regarde mourir». 

An début - c'est juste après la 
guerre, à Royan, - le narrateur 
n’est pas encore né. C’est une 
façon très radicale d’aller à la 
source de l’angoisse de mort. 
Voici donc Axel, scribe utérin, 
très content de son poste d'obser- 
vation, voluptueusement occupé à 
regarder sa famille par les yeux 
de sa mère. Certes, 0 y a des 
lacunes dans sa compréhension 
des choses. Au moins, elles ne lui 
fout m mal ni peur. C’est le début 
de l'objectivité. U aime cet angle 
de vue qui favorise son goût du 
travail surprenant II y a tout un 
humour du gros (dan sauvage sur 
un crâne, le pli d’un visage, 
l’anecdote d’un geste. 

Aussitôt né, aussitôt doulou- 
reux : Axel commence à se plain- 
dre- Minuscule bébé aux avaries 
multiples, il trouve l’univers froid 
et flou. C’est le venin de l'amer- 
tume: la lutte s’engage contre 
cette constante dégradation de soi 
qu’on appelle grandir. Mais & la 
fin de cette première et horrible 
année se produit la rencontre. EUe 
mérite d’être rapportée. 


Sur la falaise, avec en bas la 
mer qui gronde, la famille va en 
cortège: Alexandre, grand-père, 
emblématique, anticonformiste, 
fraternel et amateur de livres — 
surtout Montaigne, - les parents 
qui ne sont pas les plus impor- 
tants, et puis tes oncles stériles. 
Voteà encore Suzanne L’Ansecoy, 
la grand-mère, qui habite Mornac 
derrière les marais et tes parcs à 
huîtres. Entre elle et Alexandre 
court la « navette des griefs ». Us 
sont séparés depuis des lustres. Et' 
s’aiment. 



Et puis, dans un landau en tout 
point semblable à celui d’Axel, Q 
y 8 une chose furieuse, devant la 
mer mauvaise. Des yeux noirs, 
une peau mate, plein de cheveux : 
Mariane. Autrement dit: cite: 
Cest déjà une petite reine de 
pique pointue et volage. • St ce 
monde fui quelque temps une 
bulle autour de moi. même après 
ma naissance, c'est Mariane qui 
lui porta le premier coup de cou- 
teau. » EDe apparaît et s’en va 
aussitôt très loin. 

On croit savoir que Charles - 
son père et celui de son frère 
Bayard - ne serait pas celui de 
leur autre frère, Pienc-et-PauL 
Ce qui explique, si l’ai veut, ce 
bizarre et provocant prénom. Les 
bébés s’en fichent, en quoi ils ont 
tort— 

GENEVIÈVE BRfSAC. 

(Lire la suite page 21.) 
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m LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 
Idylle au dès&t et autres nouvelles, de William Faulkner 


Esquisses 


D ANS les musées, des cohortes da profanes s'enchantent 
de comparer tes croquis da maîtres aux tableaux qu'ils 
ont précédés et permis ; ce bonheur de surprendre les 
secrets de fabrique de r artiste, pourquoi les amateurs de littéra- 
ture en seraient-ils exclus, parce que présumés incapables ? Les 
textes que voici ne sont pas des chefs-d'œuvre méconnue de 
Faulkner, et ils ne sauraient servir d'introduction à ses grands 
romans ; mais 3s éclairent sur leur maturation et sur les obses- 
sions de Fauteur, en tâte desquelles la recherche du maximum 
d'efficacité romanesque. 

ktylla au désert regroupe vingt-cinq nouvelles. La moitié 
d'entre elles étaient médîtes en français ; l'autre moitié introu- 
vable- Le recueil complète les trois volumes de fictions courtes 
déjà publiés chez GalTmwd : Docteur Martmo (1943), Tristes 
Hi stoire s 11959), et Histoires diverses (1967). Un autre reste à 
pareatre, qui rassemblera tes Croquis de La NouveUe-Oriéans. 

Un tiers des textes révélés aujourd'hui datent d'avant 
Monnaie da singe, p remer des romans longs. Ecrits entre 1920 
et 1925, lors des séjours à La NbuveRe-Orféans et en Europe, 3s 
constituent autant d'esquisses pourtes fresques futures. Las 
thèmes et tes personnages se mettent en place, tes techniques 
de narration sont essayées tour à tour, no te mm a nt Taccumula- 
tjon da récits annexas, te monologue intérieur et les change- 
ments de ponts de vue. qü deviendront les manques distinctives 
da Faulkner. 

ES préfigurations abondent. Dans Adolescence, la femme 
d'un certain Joe Bunden annonce l’Adcûe de Tandis que 
f agonise. La liaison de sa fille Juliette rappelle ostte de 
Charlotte Rittenmeyer avec Wanry Wüboume dans les Palmiers 
sauvages. Le protagoniste de Don Giovanni servira de modèle à 
celui de MOustiques. Les objets, aussi, se correspondant. Le télé- 


phone dont la description dût la nouvefle, on le retrouvera, sauf 
erreur, dans Pylône. 

Autres filiations manifestes : le célèbre Fopeye de Sanc- 
tuaire fait sa première apparition dans te Caïd. Blount, dans 
Histoire triste, a des nausées et aime à se cacha comme, plus 
tard, le Joe Christmas de Lumière d’août. Avec promptitude et 
circonspection évoque 1e bref passage de Faulkner dois la RAF, 
séjour qui resservira dans Parabole et dans Sartoris. 

Au-delà des personnages, ce sont les hantises de toute 
T œuvre à venir qui se font jour, violemment- Déjà le destin 
aveugle et irrémédiable, dont Malraux efira qu'il fut l'unique sujet 
de Faulkner, joue contre des êtres mus, pour l'essentiel, par la 
haine ou le dépit. La goût morbide des lieux dos, qu'on retrou- 
vera dans Lumière d'août et dans tes Palmiers sauvages, éclate 
dans Sépulture SbdL 

D ÉJÀ, la femme est soupçonnée d'accointance avec la mal, 
de lascivité monstrueuse, de cfissênulation. Bien avant 
Lumière d’août, où culmine la répugnance pour l'acte 
sexuel, celui-ci est identifié à un vomissement. Le « puritanisme > 
que Faulkner confessait volontiers à son traducteur Coindresu en 
1932 ne suffit pas h expliquer ce qui tourne, dès les premiers, 
textes, à la phobie. i 

D'où vient-elle, cette véritable malade ? eH faudrait le 
connaître », écrivait Sartre à la fin de son article de 1 946 str 
Faulkner. Ni tes Correspondances - avec Malcolm Cowiey 
notamment — ra tes biographies n’ont élucidé le mystère. La 
.mort d’un de ses enfants l'a éprouvé plus qu'on ne te dit, de 
même que certains complexes sociaux, «griefs» qu'ont servi à 
compenser les grands seigneurs des romans du Sud. Sartoris. 
Compson, deSpain. 

(Lire la suite page 24.) 
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Sans la miséricorde 
du Christ 

roman 

“Sans la miséricorde du Christ est d'abord une 
magnifique écriture. De ce texte, on sort éblouir 
Josyanc Savi^neau / Le Monde 

‘‘Une méditation sur le sens de la vie. une tentative 
poétique de faire triompher la fidelité contre l'ou- 
bli... L'un des plus beaux livres non pas de la ren- 
trée mais de la littérature française" 

Jean-François Josselin / Le Nouvel Observateur 

G A L L I M A R D tl/ f ^ 
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HUPPERT 


A LA VITRINE 


Des “confessions” impudiques, comme 
la liberté Vest toujours. (...) 

Un foisonnant fourre-tout, au désordre 
savamment organisé, comme le récit 
ambitieux , sophistiqué et parfaitement 
maîtrisé qu’elle en tire, parfois non 
sans humour. (...) Elle a joué sur tous 
les tableaux et elle a gagné. 

■f: •>- . Pierre Démeron. Marie-Claire 

Wn livre somptueux. 

.. Philippe Caloni, rrancc-hiùr. 

Il faut vous précipiter sur “Le dernier 
homme de Sainte-Sarah” . vous serez 
■emportée, abasourdie, changée surtout 

et c’est si rare... ...... r , , r 

.vkaejeme usapssij Femmes 

Un sacré bouquin. 

- Gilles Pudlowski, Pam-Ma:d 

: Rarbaresque et timide, naïve et risque-tout. 
Un scandale autrement plus déroutant que 
le cancan parisien: celui de la littérature. 

Alsin Gsrric. Lih'raim 
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LETTRES 

étrangères 

Deux réédtîons 

de John Cheever 

Dans le ciel de ta littérature amé- 
ricaine, John Cheever 11912-1982) 
semble un drôle d'oiseau. Parce 
qu’B a longtemps publié des nou- 
velles dans le New Yorker à une 
époque Oa fin des années 50 et le 
début des années 60) où J.D. Sa Sin- 
ger et John Upt&e en faisaient 
autant, on l'a souvent comparé à 
ces deux figures de proue. Sans 
doute Cheever a-frl quelques points 
communs avec eux, ne serait-ce 
que dans son refus de donner une 
image globale de la société améri- 
caine. c'est-à-dire une interpréta- 
tion. Mais B a par ailleurs un monde 
bien à Iul Un style aussi. 

Cheever n’est pas r homme d'un 
système. Qu'l raconte la vie d'un 
détenu, comme dans Falconer 
(publié an 1977), ou le devenir d'un 
homme et de ses deux fis, com me 
dans son célèbre Wapshot Cheever 
se mble toujours oscSIer entre la 
voie d'un hyperré a l ism e et celle 
d'un imaginaire parfaitement maî- 
trisé. De fait, ses personnages ne 
oorm aisa ent que des s instants» de 
vie qu viennent parfois perturber 


des résurgences du passé ou des 
sensations intuitives mais inexplica- 
bles. Ainsi, dans Falconer, le détenu 
Farragut voit-il une forêt de troncs 

d'arbres quand S regarde les bar- 
reaux de sa cellule. Dans ta chroni- 
que des Wapshot. il suffit au père 
et à ses fHs de se pencher par la 
fenêtre n pour voir la vie s'étaler 
devant eux». Plus loin. lorsque le 
jeune Moïse débarque à Washing- 
ton, une scène de la rue inspire 
cette réflexion : * A ta fenêtre d’un 
sous-sd, vous voyez un vieillard en 
maillot de corps en train de manger 
quelque chose dans un sac en 
papier. B semble tellement exclu du 
cours de la via que vous en êtes 
attristé. * 

Un sentiment d’extraordinaire 
énergie se dégage de ces récits où 
l'humour, pour ne pas dire quelque- 
fois le cynisme grinçant côtoie la 
violence et l’absurde. Falconer et 
les Wapshot apparaissent ainsi 
comme de fabuleux kaléidoscopes 
où l'on entrevoit nettement l'Améri- 
que moderne : ceRe du mouvement, 
de la tradition (pour mieux se 
situer), de la violence, celle aussi de 
la paootille et d’un dérisoire qui ne 
cesse de nous étonner. A tort, bien 
entendu. Voici par exempte les 
conseils que le vieux Léandre Wap- 
shot adresse à ses fHs : « Ne mettez 
de whisky dans une bouillotte 
quand vous passez la frontière d’un 
pays ou d'un Etat où F alcool est 


interdit Le caoutchouc an altérerait 
le goût » Ou bien encore : «r Ne gar- 
dez jamais votre pantalon pour faire 
l’amour. » On ne saurait être plus 
naturel et sensé ! - B. G. 

* LES WAPSHOT, de Jota 

Cheever. Traduit de l'américain par 
Geneviève Nawfis, CWtectioa 10- 
18, 338 31 F. 

★ FALCONE», de John Cbee- 
rer. Traduit de l'américain par 
Michel Doory, CoOecrioa 10-18. 
224 p, 27 F. 


Rit SOS, 

chroniqueur attentif 
au regard vague 

Athènes 1942, Yaiwis Ritsos a 
trente-trois ans. C'est la guerre et 
presque la famine. Le poète use 
alors d'une amie inédite pour lui : le 
prose. Mais c’est afin de mieux pié- 
ger le prosaïque, de mieux exorciser 
la misère et la peur. 

Son évasion, Ritsos ne la tente 
pas par une mise à r écart. Loin de 
se retrancher de tout ce qui 
l'entoure, B explore littéralement les 
êtres et les choses. Sous l'œil 
exercé d'Arioste. le narrateur, 
même l'insignifiant fat signe à n'en, 
{dus finir: les objets sont ce qu'ils 
sont, plus tout lé cortège de leurs 


métamorphosas; quant aux gens, 
sait-on jamais ça qui ies habite, tou- 
jours à mi-chemin de leurs pensées. 
de leurs amours et de leurs morts. 
(* Le temps semble atteint d'un 
léger mal de tête. Les gens étant 
leur chapeau et saluent quelque 
chose d’invisâde au sein des pre- 
mières ombres.»} — Le livre de 
Yannis Ritsos est une chronique de 
faits et gestes sais» au vol, une 
succession de petits contes qui. 
pour n'être pas initiatiques, initient 
cependant à se déprendre de trop 
pesantes habitudes de voir, de sen- 
tir, d’éprouver. Les vitres des mai- 
sons sont devenues tes miroirs de 
poche des nuages. Et voflâ soudain 
qu'une frileuse réalité s' invente 
d'amples reflets et c o mm enc e sa 

migration. 

Au bout da chaque rue s’ouvre 
un embarcadère. Le moindre souve- 
nir est comme un' doux vertige. Le 
verbe devient une richesse inépuisa- 
ble pour qui sait la cOapider. Ritsos 
semble assurer sa sauvegardé per- 
sonnelle, sa survie poétique, en sui- 
vant coûte que coûta Je pente vaga- 
bonde de son esprit ' 

a Je vais retrouver Se S de mat- 
même», déclarait Atteste aux pre- 
mières pages du récit. Cette quêta 
minutieuse va mutàpüer les par- 
cours. créer une voie d'égarement 
que le déplacement d'une seule let- 
tre désigne: Arioste « r attentif » 
peut devenir Aoriste « la vague». 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


tflSTCMRE 



• Université d'Angers : Jean Boctin. Les Presses de l’université 
d'Angers publient avec le concours du conseil général de Maine- 
et-Loire. les actes du colloque inter disciplina ire qui s'est tenu à Angers 
en mai 1984 sur l’auteur de la République (1576). (Presses de l'uni- 
versité d’Angers ; 640 p. en deux volumes ; 200 F.) 

• Jeen-JuKen Fonde : L'Arche de lumière. Ancien de la 
deuxième révision blindée, le général Fonde est mort en sep- 
tembre 1983. L’Arche de lumière est le récit de la captivité et da ('éva- 
sion da deux officiera de i’ofiag d* Oberiangendorf au cours de la der- 
nière guerre. (Etfitkms Plon ; préface de J. Gurtton ; 267 p. ; 80 F.) 

• Pierre Daix : Ce que je sais du vingtième siècle. L'ancien 
rédacteur en chef des «r Lettres françaises » dresse l'inventaire des 
« fautes » dont la gauche s’est rendue coupable. La dernière partie du 
livre est consacrée à ce que Fauteur sait de Picass o . Aragon et Eluard. 
(Editions Calmann-Lévy ; 244 p. ; 87 F.) 


ART 


m Caria AJbini : las Ans plastiques en Italie de 1860 à 1943. 
C. AJbini, décédée en 1943 à l’âge de trente-cinq ans, ne put achever 
cet essai critique, resté inédit en Italie. Ce Bvre présente les «Efférents 
courante artistiques italiens qui se sont manifestés durant cette 
période. (Editions Entente; traduit de l'italien et présen t é par 
M. Brandon-Albini ; 298 p ; 135 F.) 


SCIENCES 


• Richard C. Lewontin. Steven Rase, Léon J. Kamirj : Nous ne 
sommes pas programmés. Les auteurs dénoncent les positions poé- 
tiques et les présupposés idéologiques des tenants du déterminisme 
btetogteue et de l'intelligence héréditaire. (Editions La Découverte ; tra- 
duit de l'anglais par M. Blanc, R. Forest et J. Ayats ; 396 p. ; 1 15 F.) 

• Histoire des êtres vivants : ouvrage collectif sous la direction 
de Jean Dont- Cet impressionnent volume tente <f établir la synthèse 
des connaissances sur ('évolution. Les acquis de la biologie sont 
recensés et analysés par les meilleurs spécialistes français. (Erfitions 
Hachette ; 524 p. ; 345 F.) 

• Marie-Claire Célérier : Médecine dure. L’hôpital en question. 
A partir d'une expérience concrète, l’auteur dénonce un système hos- 
pitalier qui tend à faire du malade, de son corps souffrant, un objet de 
la m édecin e. Neuropsychiatre et psychanalyste, M.-C. Célérier exerce 
la médecine psychosomatique dans un service hospitalier. (Editions 
Stock ; 269 p. ; 79 F.) 


UNGUISDQUE 


• Claude Hagôge : l’Homme de paroles. Linguiste et d ire cte u r 
«f études à l’EPHE, C. Hagège présente une synthèse des rec he rches 
sur te langage et leurs effets sur la connaissance de l'homme. L’auteur 
expose enfin une théorie linguistique de l'humain et du social qui peut 
être érBfiée sur ces bases. (Fayard ; 308 p. ; 95 F.) 


SOCIÉTÉ 


• Serge üvrazet : la Dictature démocratiq u e. Selon un sondage 
de la SOFRES réalisé pour te Monde , une grande majorité de Français 
e sti m ent que les hommes politiques ne disent pas la vérité. Avec une 
virulence de pamphlétaire, S. Livrozet s'en prend aux menteurs, préva- 
ricateurs. avides, corrompus sans scrupules, eu pouvoir ou en passe 
d'y rêvons. (Editions des Lettres Hbres ; 192 p. ; 69 F.) 


• Fédération internationale des droits de l'homme ': droits de 
r homme et relations Nord-Sud. Ce volume contient, préfacé par 
M* 8 Danièle Mitterrand, le texte «ies interventions au Congrès de la 
FIDH. organisé à ("UNESCO en novembre 1984. {Effilions L’Har- 
mattan ; 190 p. : 90 F.) 

TÉMOIGNAGES 

• André Verdat : Sàmt-Pauhde-Vence et sa légende. De courts 
chapitres, prose et poésie, illustrés de photos d'Alain Gnquinj, évo- 
quait le célèbre village, son histoire et ses légendes. A Verdet rend 
également hommage aux nombreux artistes qui ont fréquenté ce beu. 
(Editions EDICA ; 144 p. ; 150 F pour récGtion « luxe J et 85 F pour 
réefition « touristique >.) 

• Otages; ouvrage co P e«ttif présenté par Jacques Abo uc ha r. Du 
Tchad au Uban, des Français opt-été, et sont encore, victimes de ce 
moyen d'action i n justifia ble qu’est la prise cT otage. Ce livra raconte 
leur histoire. (Etfitions Presses de la Cité, 233 p., 75 F.) 

• Gerald Amstar (avec la collaboration de Bernard AabeftJ : 
Moscou connection. L'auteur, « aventurier de nature », fait le récit de 
son séjour dans un camp de travail soviétique où, «fit-»?. 3 fut empri- 
sonné de 1976 à 1979, à la suite de la découverte d'un trafic 
cfhéra3he_ (Etfitions Presses de la Cité. Traduit de l'anglais par 
M. Tagourdeeu, 270 p., 85 F4 

BIOGRAPHIES 

• Jean Strousa : Afice James. Une biographie. — Récemment 
découverte grâce à son Journal, paru en français chez deux éditeurs à 
te fois en 1983. la sœur de WSUam et de Henry James aura, toute sa 
vie, été prisonnière de la fa ml le bostonienne. Cette biographie d'une 
critique littéraire de r hebdomadaire Newsweek a obtenu te prix Barv 
croft 1981. Traduit de raméricain par Marie Tatfié. (Des Femmes, 
640 p.. 150 F.) 

jeunesse ; ; 

• Jean Girodet : le Tour du mot — Un dictionnaire pour les 8- 
12 ans avec 16 000 mots et 64 pages couleurs et des définitions 
claires, précises, des conjugaisons, des synonymes et des cont r ai re s 
(Bordas. 928 p.. rélié, 72 F). 

• Claude Karmas : Mini-débutants Larousse. - Un-c vrais tfio- 
tïonnaire pots- les 6-8 ans avec 5 400 mots définis avec des phrases 
d'enfants, dans une formulation proche du style de la conversation. 
Exemple : Eviter, c'est essayer de ne pas faire (Larousse, 512 p., dont 
32 de conjugaisons, 500 illus tr ations de Danièle Schuthess, reSé, 
58 F). 

lettres Étrangères 

• Francesco Alberoni : F Amitié. Comment fonctionne l'amitié 7 
L'auteur, qui enseigne la sociologie à Milan, après avoir étutfié tes 
mécanismes de la rencontra amoureuse dans le Choc amoureux. 
démonte oeux de la rencontre d'amitié. Traduit de l’hatien par Nelly 
Drusi (Ramsay 2 1 2 p. r 75 F). 

• DanUo IGs : Encyclopédie des morts. Neuf nouvelles qui illus- 
trent tes thèmes de l'amour et rte la mort en mêlant en des époques et 
«ies lieux «fifférents, te f a nta stiq ue.l' érudition, le lyrisme et l'ironie. 
Traduit du serbo-croate par Pascale Delpech (Gallimard, 192 p., 85 F). 

• Paul ffeon : l’Année de F amour. La crise profonde que tra- 
verse dois Parts l’auteur, écrivain suisse de langue allemande, happé 
per te cité. Traduit de Tallemând par Jean-Loufe de Rambures (Actes 
Sud, 220p., 85 F). 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

THépèonex d'abord os veux à ta 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9. rue de la Pompe, 75116 PARIS 

288-73-59 et 288-58-06 

- Si le titre que vous cherche» 

figure dans notre stock 

(100 QOO livras dans tous lu 

domaines) ; vous l’aurez en 

24 taras. 

- S*S n'y figure pas : nous «Mu- 

tons gmuument vous demande 
aupffa d'un réseau daccrr ayu i ri ants: 

ns recevez one p ro po si tion écrits et 

cMWe dès que nous trouvons un kre. 

AUCUNE 0BUGAT10N D'ACHAT 


Un témoignage à vif, une rencontre passionnante... 
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DU LIBRAIRE 


La déplacement d'une saute let- 
tre n’est donc pas un jeu si anodin 
que cela quand le monde alentour 
se déchire. Et avec sa prose ra- 
uque, rapide, décapante, Rrtsos a 
fait un peu plus que de la résis- 
tance passive è Athènes en 
1942. - A.V. 

★ ARIGSTE L’ATTENTIF, de 
V«i®s Ritsos; traduit du grec 
GérardPcemri. Edttious ' 

146 (u, 70 F. 


La réussite 


SOCIÉTÉ 


de Mr. Stone 


et de V.S. Naipaul 



C'est en 1963, soit quatre ans 
après avoir publié te roman qui reste 
son chef-d'œuvre. Une maison pour 
Mr. Biswas. que V.S. Naipaul écrivit 
Mr. Stone. Ce récit présente une 
particularité : il reste, à ce jour, le 
seul que cet enfant de la Trinité ait 
consacré au pays où il vit doréna- 
vant : l'Angleterre. Exercice péril- 
leux. Le roman anglais est une 
chassa gardée. Mais Naipaul a plus 
d'un tour dans son sac. A défaut de 
nous présenter un produit estam- 
pillé, il ruse. 

Le héros de son récit est un 
bibliothécaire londonien qui, è 
soixante-deux ans, décale, à l'âge 
où nombre de ses semblables 
s'assoupissent, de se lancer dans la 
via. D'abord — H n'est jamais trop 
tard. — H sa marie. Ensuite, il pro- 
pose è ses ompfoyaunt de découvrir 
les vertus de l'innovation sociale. 
Proposition acceptée : Mr. Stone 
jette aux orties sa grise mine 
d’employé pour devenir l'homme 
dynamique par excellence. Mais... Il 
y a toujours un mats chez Naipaul. 
Et c'est ici qu’a enfonce sa cognée. 
D'humoristique, son roman devient 
mélancolique, puis désespéré pres- 
que. Le changement de couleur est 
étonnant. 

H en est toujours ainsi chez Nai- 
paul : on commence par rire, on finit 
par s'interroger. La technique est au 
point. Elle ne cessé pourtant 
d’engendrer des merveilles. 
Mr. Stone revira sans aucun doute 
tes admirateurs de Naipaul et les 
autres. A ces derniers, nous vou- 
drions simplement cfire : n’écoutez 
jamais les inconcStionnels de ce 
romancier quand ils vous parient de 
sa verve axtreorcSnaîre et de son 
talent. Mate lisez-le. — B. G. 

■* Mi. STONE, de VÆ. Naipaul; 
traduit de TangUns par Amie Sa»- 
naonL Albin MkbeL 298 p. 69 F. 
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EN POCHE 


Gloire et morosité 
des ingénieurs 

sfl y é trois manières dé se mi- 
ner : le jeu, les femmes et les ingé- 
nieurs. » La mot du banquier Roths- 
child, cité par le maître d'œuvre de 
ce volume, André Thépot. en dît 
long sur les conflits qui opposèrent 
la passion technique des Ingénieurs 
ô la prudence de leurs patrons. A 
vrai dire, le conflit est au cœur dé ce 
livre, qui ressemble les communica- 
tions du premier colloque, ténu è 
f âoomusée du Creusot en 1980, où 
furent explorées U» pistes d'une 
histoire délaissée. 

Qu’est-ce qu'un ingénieur? Un 
dipldrfié d'une grande école, un 
« flic du patron », un spécialiste 
d'ingénierie, un gestionnaire ou un 
inventeur? La profession, soudée 
par les fidélités et les haines de 
corps, gadz'arts contre X ou violets 
contre mineurs, n’en finît pas de 
s'interroger sur elle-même depuis 
Taube de l'industrialisation. 

Détestée par les ouvrière, avant 
d'intérioriser sa condition salariale 
en se syndicafisant, _ bousculée par 
le patronat et les c décideurs », flot- 
tant entre le laboratoire, le chantier 
et ta table de conférence, eha enre- 
gistra les âges d'or et les crises du 
développement économique fran- 
çais. Jusqu'à sombrer parfois dans 
quelque morosité auÿounf hui : qu'il 
est dur de n'Stre qu'un cadre parmi 
d'autres I 

Histoire d'un métier, étude des 
processus de formation, détaâ des 
statuts, inquiétudes sur le rôle 
social et fidélités à une mémoire de 
groupe donnent son ossative è un 
fivre dense, parfois disparate mais 
toujours pionnier, édité avec un soin 
tout particulier. - J.4». IL 

★ L’INGÉNIEUR DANS LA 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE; études 
ncneBBes par André Thépot. Les 
Editions ooraièrés, 332 240 F. 


ROMANS 

Rêve clos 

s Poisseuse, douceâtre, sans 
espoir de dépassement », taHe sta- 
gné l'existence dans le « célle- 
jon SS », autrement appelé le c cul- 
de-sac ». 

Ecrasé de chaleur, José, Thierry, 
Charbonel, et les autres, évoluent 
dans un bout du monde torride. Les 
rues du callejon regorgent d'une 
<r pourriture » sans cesse accroupie 
au seuH des maisons et des corps 
qui c puent ta mort ». Les mots sont 
des flaques de boue et des odeurs à 
perte de nez, des entrelacs de corps 
écorchés et transpirants, des accu- 
mulations dont la luxuriance irrite 
(lorsqu'elle se fait redondants) ou 
fascine. 

Car l'horreur lourde du Cul- 
de-sac peut hypnotiser. Comme un 
vertige provoqué par I insolation, 
les épisodes du roman basculent 
dans rabeurde du rêve ; la VkXence 
ralentie par (a chaleur est aussi 
cruelle qu'une torture, et chaque 
geste se boursoufla sous te poussée 
d'une putréfaction omniprésente. 
Les personnages tournent en rond 
dans un cauchemar dont Us ne peu- 
vent s'enfuir, tout comme on 
n'échappe pas aux murs fictifs du 
caBejon SS, autrement tfit «sans 
sortie». 


• Aux Presses universitaires de France, la collection s Qua- 
drige », qui réédite des ouvrages import a nts dans le domaine des 
sciences humaines ou de la philosophie, fait paraître deux nouveaux 
titres : dans Education et Sodoto&e, Emile Durkheim exposa, en 
1922,. ses idées directrices dans le domaine de la pédagogie ; Frie- 
drich A. Hayek, prix Nobel d‘ économie et père de la nouvelle éco- 
nomie libérale, a voulu dans ta Routé de fa servitude, traduit pour la 
première fois en 1946, défendre lés principes de la Bberté indivi- 
duelle et dénoncer les idéologies qui tentent dé l'entraver (traduit 
de l'anglais par G. Bhnnbergh 

• Yves Coppens, professeur au Collège de France, avait 
publié en 1983 on bref exposé sur l'évolution de l'humanité au 
cours de ces soixante-dix derniers milfions d'aînées, te Singe. 
C Afrique et l’Homme. La collection < Pluriel » (Fayard) réédite ce 
texte accompagné d'un dossier de presse. 

• La Poésie baroque et précieuse ( 1 550-1 650) est, hormis 
quelques grands noms, souvent méconnue. L'anthologie d'André 
Blanchard, publiée en 1969, est reprise, revue et augmentée, dans 
la collection c P.S. » chez Seghers. 

• * Si j'avais, per aventure, à écrire un traité de morale, je 
mettrais la bonne humeur au premier rang des devoirs. » En 1 928, 
Alain publiait ses Propos sur te bonheur. Gaffimard réédite dans la 
confection «Folio-Essais» |n° 21) ces courts articles sur l'art et le 
devoir d'être heureux. 

• Dans la même collection (n* 22). paraît Voir, second volet 
de la série que Csrios Castaneda consacre & renseignement de 
c don Juan », sorcier yaquL Ce livre, paru en France en 1973, avait 
été étfité aux Etats-Unis deux ans plus tôt (traduit de r anglais par 
M. Kahn). 

• Toujours dans la collection « Folio », Gallimard inaugure 
une nouvelle série, «Actuel», avec tes Prétendants d'Alain 
Quhaitiel et Variera te guerre du général Copel. Parmi ces rééditions 
figure également le livre de notre coHaboreteur Jean-Pierre 
Péronc*é-Hugoz, Une croix sur le Uban. Vibrant plaidoyer an faveur 
de ce pays déchiré, menacé de disparition, ce fivre a reçu le prix 
France-Liban 1985, décerné par r Association des écrivains de 
langue française. Cette édition est augmentée de textes de réfe- 
rence. Des inédits sur des sujets d'actualité seront également 
publiés dans cette collection. 


Cul-de-sac est donc une sorte de 
rêve dos, une hallucination où plus 
rien n'a figure humaine : lieux, 
temps et protagonistes sont démul- 
tipliés, et l’écriture eUe-mâme se 
fractura : des mots solitaires veil- 
lent au bord de lignes vides, des 
expressions en lettres capitales cla- 
quent au détour des phrases. 

Tout est irréel, puisque tout est 
inventé par l'artiste qui crée en deux 
fois sept jours (deux genèses ?) un 
monde chimérique- Car en définitive 
« callejon n'existe pas ». — R. R. 

★ LE CUL-DE-SAC de Michel 
Fournier. ABm Michel, 526 m 
98 F, 


ouvrages de vulgarisation pédagogi- 
que, son adolescence en Espa- 
gne. - C. P. 

★ L’ENFANT DES TERRES 
ROUGES, de CEdle Drouin. EdL 
Syhie Messager, 205 pu, 78 F. 


ECRITS INTIMÉS 


L'abbé Mugnier, 


coqueluche 


des salons parisiens 


Une enfance asiatique 

«Je serai toujours naïade en 
France, je ne supporte pas ce pays, 
je veux rentrer chez moi — sur mon 
trottoir - avec mes jaunes » : chez 
elle,’ c'est le Tonkin, Hanoï, pendant 
l’occupation japonaise, juste avant 
la déclaration d‘ indépendance dont 
c'était le quarantième anniversaire 
le 2 septembre. Isolée au sein d'une 
famille de colons français complète- 
ment déroutée, Laurence est livrée 
à elle-même : manger, dormir, 
voler, fuguer, ne pas avoir mal. se 
garder des Makotte, gagner là pro- 
tection des Thâns, elle a appris à 
survivre avant même de savoir lire 
et écrire. Rapatriée à Paris, à la fin 
de la guerre, elle cherche, au cours 
d'une investigation têtue, la def de 
son autonomie, le terrain qui lui per- 
mettra d'attendre des jours meil- 
leurs, le retour vers l'Asie ou le 
mariage... «Je me console avec les 
mots», mais «c’est tembtemem 
difficile de rester vivant », dit la 
petite fille qui a voulu mourir, dispa- 
raître. Adulte, c'est encore et tou- 
jours à travers récriture, à travers 
ce premier «roman» que survit 
cette « enfant des terres rouges ». 

A tout moment du livre de Cécfia 
Drouin, l'émotion (la sienne, la * 
nôtre) reste tangible: ses expres- 
sions exhumées, cette tournure 
d'esprit, ce cheminement si particu- 
Eer du raisonnement, portent, sans 
tricherie aucune, la marque de cette 
logique nue et gravé des enfants 
que l'on n'aima pas assez. Sous te 
regard de son éditrice, dont r atten- 
tion a été déterminante dans l'éla- 
boration de ce premier texte fitté- 
raire, Cécile Drouin abordé 
maintenant, para flètanent à des 
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g Je n’aime pas ce qui épate». 
confiait Paul Valéry ô l'abbé 
Mugnier. Il ajoutait qu’H trouvait tes 
miracles de l'Evangile indignes de 
Dieu, que changer de l'eau en vin 
était un tour de prestidigitation 
misérable, et qu’B n’éprouvait, 
quant è lié, aucune inquiétude 
métaphysique. Commentaire du 
brave abbé dans son journal, te 
25 mai 1922 : « Valéry parié beau- 
coup, mais sa prononciation n'est 
pas très nette. » 

L’abbé Mugnier a tenu son jour- 
nal, presque chaque jour, de 1879 è 
1 939. Le charme des extraits qui en 
sont aujourd'hui publiés vient de ce 
qu’ils nous restituent c en direct » 
tes propos de Barrés, de Proust, de 
Valéry, de Cocteau, de Claudel, de 
Colette et de tant d'autres. Car 
l'abbé, comme 1e rappelle Marcel 
Billot, fut te coqueluche des salons 
parisiens et te pasteur d'ut» singu- 
lière et tumultueuse paroisse : celte 
des gens de lettres. 

La vraie vocation de cet eedé- 
smstiqua. à l'aspect déconcertant 
d'un humble cwé de campagne, 
totalement dépourvu de préjugés ou 
de préventions, fut te littérature. U 
admirait tant Chateaubriand que, 
lorsqu'il mourut à Paris, te 1 H mars 
1944, 6 l'ftge de quatre-vingt-onze 
ans, sa vieille servante, en lui fer- 
mant les yeux, eût 6e mot âdmira- 
bte : g Ah f monsieur te chanoine v» 
être bien cornent : 3 va pouvoir faire 
enfin la connaissance dé monsieur 
le vicomte t » - R. J. 

* JOURNAL DE L’ABBÊ 
MUGNIER ; texte établi par Mar- 
cel Billot, préface de GUshin de 
Dîesbach, notes de Jean d*Eede- 
court. Collection « Le temps 
retrouvé », Mercure de France, 
640 fL. 135 F. 
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Courtière 


JOSEPH 

KESSEL 

ou Sur la piste du lion 

“Une biographie minutieuse comme celle que vient de 
terminer Yves Courricre bouscule les lois du genre et 
devient, pendant neuf cent cinquante pages, un récit 
épique, un roman-fleuve à lire sans escales et sans 
reprendre souffle.’’ 

JOSYANE S AVÏGNEAU LE MONDE ” 

Prix de la biographie “Lu” 
André Maurois 1985 
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Anne-France 

Dautheville 

La ville 
sur l’eau 


“ Cette folle histoire est contée avec 
l'entrain, la conviction, le naturel d'un fait 
divers. Cest le livre refermé qu’on en 
découvre l’abstraction. Un sacré tour de 
passe-passe!” 

PIERRE BILLARD "LE POINT" 

“Un roman fort et subtil, intelligent et 
sensible à propos duquel on songera à 
Julien Gracq..." 

YANNICK PELLETIER "LE PÈLERIN " 
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Le centenaire 

d'Henri Béraud 

Lyon va célébrer dans quelques 
jours le centième anniversaire de la 
naissance d'Henri Béraud. Une table 
ronde (le 25 octobre! présidée par 
Michel Déon sur l'homme et sur 
r écrivain, et une exposition organi- 
sée à la bibliothèque municipale 
autour d’une abondante documen- 
tation rassemblée par le spécialiste 
de Béraud, M. Jean Butin, seront 
les points forts de ces manifesta- 
tions. 

Ce centenaire devrait également 
permettre de sortir Henri Béraud de 
r enfer où l'avaient plongé ses erre- 
ments politiques pendant l'occupa- 
tion allemande. On devrait de nou- 
veau ae souvenir qu’avant d’avoir 
été le chroniqueur antisémite et 
malatfivement anglophobe de Grin- 
goire - ce qui lui valut d'être 
condamné à mort à la Libération, 
peine commuée par le général de 
Gaulle - Henri Béraud fut un des 
romanciers et des journalistes (es 
plus en vue de l'entre-deux-guerres. 
Mais Béraud est d'abord un enfant 
de Lyon, où 3 naquit le 21 septem- 
bre 1885, et le meilleur de son 
œuvra, qu’3 s'agisse de révocation 
de son quartier (La Gerbe cTOr) ou 
de rhommage à la gastronomie 
(le Martyre de l'obèse, Goncourt 
1922) remua les souvenirs de son 
enfance et de son adolescence 
lyonnaises. Paris lis a apporté la 
gloire ; ses reportages, ses polémi- 
ques contre Gide et les écrivains de 
La NRF, ont fait de lui l'un des piliers 
de ta vie littéraire de la capitale, 
mais 3 devait également y perdre. 


sinon le talent, le meilleur de ses 
qualités de cœur et d’intefligenea. 

De nombreux romans de Béraud 
ont été réédités ces dernières 
années en fac-simSé chez Horvath 
U Les EJines s, voie n° 1 sud, 
42120 Le Coteau-Roanne). On 
trouve également en foraine Au 
capucin gourmand (Albin Michel) et 
Les Lurons de Sabotas (Stock). 

P.L. 


A livres ouverts 

s Rencontrez-vous; 3 en restera 
toujours quelque chose. » Ce 
détournement de la célèbre formule 
aurait pu illustrer la fête du fivre 
tenue 6 Nancy du 18 au 21 septem- 
bre. Le nom de la manifestation 
n'est pas un vain symptôme de la 
volonté d'ouverture qui y préside : 
«Le livre sur la place» veut dévelop- 
per, autour de l’acte solitaire que 
constitue la lecture, un lads de 
contacts propices à la promotion de 
récrit. 

A l’origine, une rencontre, bien 
sûr ; celle des fora iras nancèiens 
(groupés sous la banderole «Lire à 
Nancy), du quotidien régional l'Est 
républicain et de la municipalité 
locale. Les trois comparses déci- 
dent de porter le livre sur la place 
publique, en l'occurrence la place 
Stanislas abritée derrière les griffes 
d'or de ses grilles. Placée depuis 
sept ans sous le signe de l'histoire, 
la fête se déroule (souvent plus en 
théorie qu’en pratique) sous l'égide 
de Victor Hugo. 

Au bout du compte, des rencon- 
tres encore. Dots la chaleur înopt- 
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Moscou 

Connection 


“L’une des plus 
prodigieuses aventures 
du siècle : un Américain 
déporté au goulag et 
parvenant à s’en 


née d'un septembre estival, les visi- 
teurs circuient entre les stands, 
guettant à ta fois les livres et les 
têtes connues. Les attractions ne 
manquent pas (discours inaugural 
de M. Edgar Faure, attribution du 
prix des «Feuilles d'or» et de la 
bourse Goncourt de la biographie, 
débat sur Victor Hugo), mais l’inté- 
rêt majuscule consiste à <r mettre un 
nom sur un visage ». selon l'expres- 
sion de Victor Berger, b braire à 
Nancy. 

Installé derrière une table, Henri 
Vemeuil dédicace son premier-né, 
Mayrig. Plus loin, Jean d'Ormesson 
signe des piles d'exemplaires du 
Vent du soir (Lattès), son dernier 
ouvrage, le paraphe du maître fait 
foi... Dans un monde marqué par les 
médias, explique l'auteur, ce type 
de vedettariat équivaut à une sorte 
de acontre~Contrg Sainte Beuve». 
qui peut être regrettable mais faci- 
lite la diffusion des ouvrages. Et 
puis la popularité des uns profite 
aux autres, puisqu’un s Coin des 
éruttits» regroupant des ouvrages 
très spécialisés (par exemple l'Urba- 
nisme dans la Grèce antique de 
Roland Martin aux éditions Picard) 
attire des spectateurs qui ne se 
seraient peut-être pas déplacés 
pour lui seul. 

De toute façon, cet aspect des 
choses ne perturbe guère les visi- 
teurs ; telle passante n’est-eile pas 
satisfaite de constater que les écri- 


vains ne sont pas si différents 
d’elle, «peuvent même porter des 
cernes sous les yeux ou de faux pEs 
à leurs pantalons». Le succès se 
démystifie en même temps qu’il est 
consacré,.. - R. R. 


Victor Hugo 
et l'Allemagne 

« Victor Hugo, un écrivain fran- 
çais sur tes bords du Rhin. » C‘ est le 
thème d'une exposition présentée 
jusqu'au 13 octobre à l'institut 
Hemnch-Heine de DQssekktrf, en 
liaison avec l'Institut français, et qui 
témoigne des rapports ambigus 
entre Hugo et ['Allemagne. 

De 1830 à 1840, Hugo est adulé 
outre-Rhki. En 1835, deux éditions 
complètes de ses oeuvras sont lan- 
cées simultanément. «Après Goe- 
the et Byron , Victor Hugo est 
aujourd'hui le seul écrivain vivant 
dont la renommée s’étend à toute 
l’Europe ». écrit dans la préface de 
l'une de ces éditions Karl Gutzfcow, 
tête pensante du mouvement Jeune 
Allemagne. Mais si Hugo fascine en 
tant que personnage, le romantisme 
hugofien ne rencontre que scepti- 
cisme. « Notre-Dame de Paris, 
confiait Goethe en 1831 à Ecker- 
mann, est le livre le plus abominable 
qui ait jamais été écrit » 


Une photographe à la maternité 










< s 


W i? inSKîÿ' 

■ s . ssSBç Æ-t - jeeBSi 


Pour un père, ph oto gr a phier son enfant est devenu courant «non 
banal. Moins évidente est la présence d'un photographe professionnel, 
extérieur au couple, pendant l’accouchement Que viendrait-il faire, ce 
voyeur, dans un moment aussi intime de la vie d'une femme ? 

Valérie Wïnckler s'est installée pendant sept mois à la maternité de 
l’hôpital de Sèvres (Hauts-de-Seine). Avec ses appareils-photo, mais aussi 
un bloc-notes et un magnétophone. De nombreux parents ont accepté de 
jouer le jeu, et c’est significatif de l’évolution des esprits. 

Leurs propos, recueil te sur le vif, sonnent juste. Quant aux photos (en 
noir et blanc}, elles sont parfois saisissantes, comme cette femme en train 
de crier ; d'autres fois assez banales, puisque l’auteur a voulu montrer 
toutes les étapes de la maternité. On retiendra surtout quelques images' 
émouvantes - de vrais tableaux — où tout est dit dans un sourira ou un 
froncement de sourcil... 

R. S. 

★ Valérie Wiiicfclu, Actes de naissance. Le Centurion, 119 148 F. 


EN BREF 


• LE 8* CONGRÈS MON- 
DIAL DES POÈTES, placé sous le 
pittre&aæde Mefim Meroonri 
et b présidence du poète sénégalais 
Léopold Sedar Seagbor, se tiendra 
à Corfen, dit 28 septembre mu 
4 octobre 1985. 

« Poésie et dvifisation méditerra- 
néenne», «Le poète dans b société 
contemporaine», «Le poète face à 
rœdostrie dn fine et des médias*, 
teb seront les grands thèmes de ce 
congrès. 

m LE PAVILLON BALTARD 
accooUera, le dimanche 6 octobre 
1985, sons -b présidence d'Alain 
Decanx, de . 14 bornes à 19 bernes, 
b 14* Foire nationale dn livre de 
poche de Nogeat-sar-Marne : me 
librairie de pms de 20 000 titres, et 
de dbficaces d’auteors. 

• FRANCE-LOISIRS Se bnee 
dans b construction d*nne catbê- 


JACQUES BELLEFROtD 


drale balzacienne en vingt-huit 
tomes. Fondations de ce projet : six 
rotâmes reprenant ringt-doq des 
qnatre-vîngt-qainze titres de b 
Comédie humaine. Les autres sui- 
vront. CbasiqnemeBt refiés « façon 
XIX* tiède*, ces textes sent pré- 
facés par des membres de la société 
des amis de Balzac. Vendu an prix 
modéré de 50 F, te volume environ. 
La collection permet d’accéder i 
«cette société fictive- qui figure, 
selon F expression de routeur « Un 
mamie complet». 

• Les 27, 28 et 29 sept e mbre, 
une lecture de l’ intégrale des 
CANTOS «TEzra Pound sera don- 


née, eu première mondiale, à 
r abbaye de Royamnont, en pré- 
sence de b flUe dn poète, M“ de 
Racbewütz, poor célébrer (e cente- 
naire de b naissance du poète amé- 
ricain (né h Uailey, Idaho, le 
38 octobre 1885, mort à Venise 
eu 1972). 

Les CANTOS «TEzra Potmd, qti 
évoquent les grands moments de 
nristoire de nunnanhé en bût cents 
pages et cert ring* poèmes, ont pu ; 
être comparés à la fifrioe Corné Se. \ 
Cinq traducteurs ont ûravaffié à j 
cette œuvre, are sera pu bl i ée an 
débride 1986 dKzFbmuMurîom j 


De son côté, Hugo rêve (déjà) 
d’une Europe franco-alfemande des- 
tinée è contre-ba lancer l'Angleterre 

et la Russie (sous la tutelle de la 
France, s'entend). « J’aime la 
France comme ma mère. J’aime 
l’Allemagne comme mon aïeule. 
écrit-il à l’un de ses éditeurs 
tfoutre-Rhin ; si je n'étais fiançais, 
je voudrais être allemand. » 

Parcourant les bords du Rhin (1), 
Hugo visite les moindres Burg (en 
fait, 3 plagia sans vergogne des 
pages entières des guides touristi- 
ques) mais reste aveugle aux réa- 
lités de r Allemagne de son temps. II 
est vrai qu'il voyage incognito, 
étant accompagné de Juiiette 
Drouet, et qu’il ne parie pas un mot 
d’allemand. * C’est un fleuve féo- 
dal. républicain, impérial, digne 
d’être è la fois français et alle- 
mand », écrit Hugo pour qui <T va de 
soi que la rive gauche doit apparte- 
nir è la France. 

Hugo et f Allemagne : un malen- 
tendu parmi beaucoup de ceux qui 
parsèment f'hbtotra de nos deux 
pays. — J.-L. R. 

(1) Le Rhin a ét£ réédité en 1984 par 
l'Imprimerie nationale et, en 1985, des 
Bue b et Reunaux, à Strasbourg. 


D.H. Lawrence 
entrera-t-il 
à Westminster ? 


e Maintenant qu’è est mort et 
que les petits esprits qu’il avsrr 
scandalisés ont rejoint les beaux 
esprits qu’ti aval importunés, un» 
dans l'ignorance de sa grandeur, 
tout ca que nous pouvons faire est 
de ttire qu'il était le plus grand 
romancier knagjnatifde notre géné- 
ration. » .' 

Cette déclaration de EM. Former 
pourrait-elle être reprise en chœur, 
cinquante ans et plus après la mort 
de D.H. Lawrence, par les membres 
du symposium international qui 
s’ est tenu è ('université de Nottin- 
gham du 13 au 16.septembre ? Ça 
n’est pas qu’3 ait été avare de 
gerbes et de panégyriques. Mais 
l'encens répandu à discrétion par 
r Université ne manquait pas d’évo- 
quer robituaire plus que le bulletin 
de naissance, même si l'on peut se 
féliciter de T édition des Œuvres 
complètes ef de la Correspondance 
par le professeur James T. Boutton 
à la Cambridge Universrty Press-, 

Eastwood («te pays de mon 
cours, disait Lawrence) est devenu 
pour quelques semaines le centra 
du monde, la Mecque des lawren- 
dens. Et qui (fit sanctuaire dît ker- 
messe. On peut visiter l’abbaye de 
Newstead. dont les corridors virent 


Beiïoad 
ea Bourse 


Le 15 octobre, les éditions 
Belfbnd - fondées par Pierre 
Belfond au printemps 1983 -- ■ 
vont introduire 10 % de leurs 
actions (60 000 actions sur 
600 000) au second marché de 
le Bourse de Paris — une 
enceinte spéciale réservée plus 
particulièrement aux petites et 
moyennes entreprises, créée en 
février 1983. Les éditions BeF- 
fond viendront c on forter un sec- 
teur qui n'était, jusque-là, repré- 
senté en Bourse qu'à travers 
Hachette et (es Presses de la 
Cité sur le marché officiel. Pierre 
Belfond, PDG des éditions Bel- 
fond, réunira, le 2 octobre, une 
conférence de presse pour 
expliquer cette opération. 

pass e r Lord Byron enveloppé dans 
sa superbe langueur. Mais aussi la 
maison natale de Lawrence — 
8, Victoria Street, — te ferma des 
Haggs où vivat Jessie Chambers, 
son premier amour. Et encore le pub 
The Tbree Tunes que fréquentait le 
père de Lawrence, mineur de fond. 
Eastwood n'esr plus une route cein- 
turée de terrils, mais le rayonnant 
vidage de celui qui avait choisi le 
Phénix pour e m blèm e . 

Tant è Eastwood qu'à Nottin- 
flham, b programme a été copieux. 
Lawrence a reçu l'hommage des 
poètes, des danseurs, des sculp- 
teurs, des comédiens. Des exposi- 
tions pariaient de la mine, de la vie 
au temps de Lawrence, de Law- 
rence et des arts, de Lawrence en 
Italie, de Lawrence peintre. L’enfant 
scandaleux du pays sera-t-il pro- 
phète chez ha ? On chuchote, dans 
les mifieux bien informés, qu'une 
plaque, signe visible d’une absolu- 
tion nationale, pourrait apparaître 
un jota- è Westminster Abbey, dans 
la pénombre du célèbre Pcets* Cor- 
ner. - F. J. T. 


ERIC JOURDAN 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


La bombe 

de l’artillenr Laclos 


L aatear des Liaisons dangereuses vécut une « liaison heureuse »; 
c était un mon irréprochable , comme en témoigne le livre de Georges 
Poisson, qui vient d’obtenir la bourse Goncourt de la biographie. 


H istorien des Orléans, 

Il était fatal que 
Georges Poisson, à force 
de rencontrer Choderlos de 
Laclos sur sa route, eût envie 
d’écrire sa biographie, et qu’elle 
fût aussi complète que possible. 
On doit hommage à sa minutie, & 
l'ardeur qu’il met dans la traque 
du détail neuf, ou à confronter des 
manuscrits et correspondances 
jusque-là inexplorés, Georges 
Poisson rend vie à on personnage 
dont la vie fut assez terne, 
contrairement & sa légende noire. 

S’il n’avait écrit les Liaisons 
dangereuses, Laclos ne resterait 
dans les esprits que comme le sul- 
fureux affidé de Louis- 
Philippe-Joseph d’Orléans, futur 
Egalité, et probablement moins 
influent que ne le veut sa funeste 
réputation. Mais de larges pans de 
son histoire restent encore obs- 
curs. Georges Poisson nous avertit 
chaque fois qu’Q y lutte, n'inven- 
tant rien pour boucher les trous, 
apportant des preuves à l’appui de 
tout ce qu’3 avance. Tout juste 
peut-on faire des réserves sur la 
sympathie qui le pousse parfois & 
blanchir un peu trop son héros. 


• Sincèrement monarchiste », 
Laclos ? Noos le verrons changer 
plusieurs fois de veste, cherchant 
passionnément à s’introduire d ans 
les sakms où fraie la noblesse, 
dans l’espoir de s’y faire des rela- 
tions ; pius, le vent tournant, jaco- 
bin forcené, rallié à la République 
le 10 août 1792, bonapartiste 
enthousiaste (et probablement 
complice de la préparation du 
18 Brumaire) quand 3 comprit 
que !’- immortel général » allait 
enfin lui donner l’occasion de 
prendre des galons autrement 
qu’à l'avancement Que ces varia- 
tions ne lui aient pas apporté la 
fortune ne prouve nullement une 
• honnêteté foncière ». Dans tous 
les domaines, cet « obstiné » est 
un maladroit, presque un gaffeur. 


Artilleur et excellent techni- 
cien, il croupit de garnison en gar- 
nison, frustré de la guerre à 
laquelle il exercera ses hommes 
durant prés de quarante ans sans 
jamais s’y trouver engagé, sauf in 
extremis et pour aller mourir de 
dysenterie, à Tarante. De longues 
périodes de congé permettent à 
Laclos de se livrer à sa passion, le 
théâtre. Mais 3 écrit des pièces 
qui sont des fours, et, quand D fait 
des vers, ils sont fort médiocres. 

11 se lance dans le roman. Les 
Liaisons — « le livre le plus cyni- 
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Cette pfcncbe Illustrait 
rCdttfaa de Londres, es 17K. 

que et le plus implacable de notre 
littérature » - sont un énorme 
scandale, dès la publication en 
1 782. La société pervertie et pour- 
rissante qui y est peinte au 
moment où elle va s’effondrer, 
font de croire à une caricature et 
crédite l’auteur des abominations 
qu’3 met en scène. Or Laclos, lui, 
prétend qu’il faisait œuvre de 
moraliste, fustigeant pour forcer 
les coupables à se voir tels qu'en 
eux-mêmes et à se corriger. 
Aujourd’hui, on aperçoit surtout 
la portée sociale d’un ouvrage pré- 
révolutionnaire, animé - dit 


Georges Poisson - par la « haine 
déclassé ». 

An moment où la Révolution 
lui promettait une grande fin de 
carrière, tous les préjugés de nais- 
sance abolis, Laclos se compro- 
met avec le Palais-Royal, 
convaincu que le cousin du roi 
nommé régent après la déchéance 
de Louis XVI lui serait reconnais- 
sant des basses besognes accom- 
plies pour le mener au pouvoir. 
Ces calculs échouent. Philippe- 
Egalité passe à La guillotine. 
Laclos, curieusement, et c’est un 
« cas » dans ces années san- 
glantes, se tire tf affaire trois fois 
de suite. 11 est emprisonné à 
l’Abbaye récemment vidée par les 
massacres de Septembre, à la 
Force, ensuite, d’où ü est trans- 
féré dans une de ces maisons de 
Picpus où l’on n’est en sécurité 
que dans la mesure où on a de 
l'argent. Qui paie ? Pour quelles 
raisons? En dépit de tous ses 
efforts, Georges Poisson n’a pas 
trouvé de piste certaine. 

Vertus familiales 

Sur tous ces déboires, sur 
toutes ces ombres, le biographe 
porte réclairage d’une réussite 
matrimoniale parfaite. A qua- 
rante ans, le beau Laclos avait 
épousé une beauté beaucoup plus 
jeune, et ils ont roucoulé ensem- 
ble, à travers les absences, à tra- 
vers les épreuves, jusqu’à la mort 
de l’écrivain en 1803. Georges 
Poisson, émerveillé de sentiments ■ 
si inattendus chez celui qu'on a 
trop souvent confondu avec Val- 
mont, y revient sans cesse, comme 
si les vertus familiales de l’homme 
pouvaient en quoi que ce soit 
intervenir dans une réhabilitation 
politique. Laclos aurait, paraît-il, 
songé à écrire un ouvrage qui se 
serait intitulé les Liaisons heu- 
reuses. Le ciel l’a, au moins, pré- 
servé de cette bévue-là. 

GINETTE GUnARD-AUVISTE. 

★ CHODERLOS DE LACLOS 
OU L’OBSTINATION, de Georges 
PofcpoB. Grasset, 525 pu, 140 F. 
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La fin de la subversion 


L ES personnages de Laclos 
sont solidaires d'un sys- 
tème social rigoureux 
Qu'As ont pour vocation d'ébran- 
ler. L'érotisme du vicomte de 
VaJmont et de la marquise de 
MertouB est moins une fôto des 
corps qu'une conspiration de 
l'intBHigence : H visa chaque fois 
à ridîcuBser. par le scandais et la 
ruse, te» pouvoirs répressifs de 
la monarchie et de l’Eglise. 

La vengeance est la matrice 
même de l'entreprise Iftwrtine. 
c'est ds la société entière que 
Valmom et la Merteuil veulent se 
venger, quitta à se perdre eux- 
mêmes dans l'entreprise. A tra- 
vers chaque Sera séduit et donc 
perdu - on le choisira de préfé- 
rence vertueux et haut placé afin 
que sa chute soit plus écla- 
tante, - c’est un blasphème 
supplémentaire qui est lancé & ta 
face de L Ancien Régime. 

Victoire de h vanité 

La démarche du c roué » 
prend la forma d’une campagne 
guerrière - tout est concentré 
sia* la conquête plutôt que sur ta 
jouissance — car elle est d’abord 
une philosophie politique. Le 
g catéchisme de la débauches 
se conjugue comme un catalo- 
gue d'idées subversives. Ladce 
inaugure somptueusement ce 

que Sade et, beaucoup plus tard. 

ta freudo-marxisme érigeront en 
dogmes : les pulsions assimilées 
à des forces ïnsurrectiofwiefles. 
la libido au service de ta révolu- 
tion. Le combat de Laclos, mené 
au nom de la Raison et des 
Lumières. nous paraît 
aujourd'hui doublement désuet ; 
d’une part, la révolta du corps et 


Par Pascal BRUCKNER 

des sens n’a pas détruit la 
société qui i'a au contraire par- 
faitement assimilée ; de l'autre, 
enfin, aucune instance supé- 
rieure. sociale ou religieuse, ne 
régit plus nos amours. 

Désormais ta vie sentimentale 
ne se passe qu’entre individus 
sans le secours ni la médiation 
d'un ordre collectif : ta morale ne 
fait plus obligation aux jeunes 
filles d’arriver chastes au 
mariage, et une adolescente est 
moins r flétrie» que mûrie par 
ses aventures de jeunesse. Nous 
ignorons # ces touchants com- 
bats entre l'amour et le vertu s 
et ne refusons plus nos parte- 
naires au nom du devoir mais de 
l'attraction non partagée. 

Bref les passions qui étaient 
les faiblesses de l'homme au (fix- 
hurtièma siècle sont devenues 
maintenant tes stouts de son 
développement ; on craint moins 
ta plaisir que son refoulement. 
Bien sûr, ni ta ruse ni la guerre 
n’ont disparu de nos amours; 
pas plus que ta jalousie ou ridée 
de vengeanoa; mais les bles- 
sures sentimentales sont des 
blessures d’amour-propre et 
frappent au ventre mou du nar- 
cissisme contemporain : la 
vanité. C'est par ta vanité que 
tas personnages de Lados sont 
modernes; c'est leur volonté 
systématique de nuire qui l'est 
moins ; nous ne prétendons pim 
renverser le « vieux monde s par 
nos étreintes, et surtout nous 
commençons où ils terminent : A 
y a plus de coquetterie de nos 
jours dans lee com p ortements 
conjugaux que dans les tactiques 
séductrices. A mesure, en effet. 


que tas manœuvres d'approche 
s’accélèrent et se swnpüfiem, le 
couple rêve de faire durer 
l'amour et met A conserver son 
bonheur un art de ('équivoque et 
du suspens inhérent autrefois 
aux prologues. 


ptUn-ien 


Le libertinage formait un jeu 
dangereux dont la sanction était 
ta mort ou le bannissement. 
Dans une certaine mesure, l’épo- 
que pouvait encore associer la 
subversion, ta tragédie et l'éro- 
tisme. De nos jouis, tas titiges 
amoureux n'engagent que tas 
personnes qui tas partagent ; ta 
société a disparu de nos amours. 
Et quand ces litiges s'enveni- 
ment, ils remplissent les pré- 
toires des cours d'assises ou ta 
chronique des faits divers- Non 
piua baisons dangereuses mws 
scènes de ménage et crimes 


A émane des amours contem- 
poraines une grandeur pot- 
au-feu : la désintégration de 
l'édifice communautaire nous 
prive dg panache de ta trans- 
gression. Rnis les interdits à ren- 
verser, les tabous A piétiner. 
Maintenant l’unique loi est le 
libre consentement entre inefi- 
vidua. Nous ne pouvons plus 
convoquer la religion. Tordre ou 
la vertu eu secoure de nos refus 
ou de nos déceptions. Et le seul 
danger qui guette nos relations 
s'appelle ta satiété ou la fadeur. 

Hr Pascal Brockner est 
notamment Fauteur (avec Alain 
Flnkleflcraat) du Noms» désor- 
dre amoureux (Le Seuil). 
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l'exposition, l'information. Tout y est: l'ensemble et 
le détail, les joies, les deuils, les folies, les abîmes, 
les alcôves, les luttes et les œuvres.” 

JEAN GLUTTON “LE FIGARO " 

PERRIN 
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(Suite de la première page.) 

Pour expliquer cette image pri- 
maire et injuste flottant dans nos 
esprits, il faut bien dire qu’à l'épo- 
que de Sand il n’y avait pas le 
moindre média pour suivre les 
péripéties amoureuses de nos écri- 
vains. Bien sur, à notre époque, 
Paris-Match, voire VSD. et peut- 
être quelques autres journaux 
étrangers auraient suivi à la trace 
les deux amoureux, auraient saisi 
au téléobjectif des gros plans de 
leurs disputes et, un beau jour, 
quelque paparazzo habilement 
déguisé en gondolier, aurait pré- 
senté au monde du Tout-Paris, 
peut-être au monde entier, le pro- 
fil plus ou moins mou du char- 
mant médecin. Et peut-être cela 
aurait-il fait quelque beau scan- 
dale dont messieurs les académi- 
ciens de nos diverses académies et 
messieurs les chroniqueurs de nos 
diverses gazettes nous auraient 
abreuvés jusqu'à la satiété. Sand 
serait rentrée triomphalement à 
Paris et y aurait fait une déclara- 
tion fracassante, fort applaudie 
par des dames féministes ou trop 
trompées elles-mêmes. Quant à 
Musset, il aurait dG se cacher 
quelque temps à Saint-Tropez, 
avec quelque très jeune, très belle 
et très docile cover-girl, pour 
qu’on lui pardonne d’avoir été 
trompé de la sorte! Pagello se 
serait vu offrir quelque jolie 
somme pour écrire ses Mémoires : 
peut-être en France, par un 
Express devenu un peu plus liber- 
tin encore qu’il ne l’est ou peut- 
être, et pour la même raison, aux 
USA par Vanity Pair !... Hélas ! 
Hélas ! 11 n’y avait pas, à l'époque, 
ou il y avait peu de ces hardis 
reporters, capables de filer des 
amoureux à la trace, de photogra- 
phier malgré eux leur vie la plus 
intime, et de raconter sur leurs 
amours les détails les çlus extra- 
vagants et les plus inintéressants. 


Une époque 
où le sentiment 
était roi 

Il manque à Sand, Musset et 
tant d’autres ces hardis chroni- 
queurs dont nous disposons. Dieu 
merci ! Aujourd'hui, pour la plus 
grande joie des lecteurs. Ah ! - 
me disais-je encore avant-hier — 
si, & trente-deux ans, j'avais, 
comme George Sand, pris le che- 
min du Cap-Cod avec le beau 
Jean-Marie Le Clézio, pour en 
revenir, laissant celui-ci en proie 
au béribéri sur un grabat, pour en 
revenir, par exemple, au bras du 
docteur Barnard (tant qu’à rêver, 
rêvons plaisamment !...). ah ! me 
disais-je, cela eût fait, je l’ima- 
gine, quelque raffut ! Quelque 
raffut, quelques scoops et quel- 
ques pboios inoubliables, et mon 
nom, plus tard, dans les manuels 
scolaires (en admettant qu'un 
jour, par miracle, il s’y glisse et, 
ainsi, parvienne jusqu'à nos pau- 
vres enfants, si on ne les atomise 
pas d'iri-là), mon nom, donc, eût 
été. lui aussi, roulé dans la boue. 

Et pourtant., et pourtant dans 
mon cas, je ne sais pas ce qui se 
serait passé, mais, je peux raffïr- 
mer d’ores et déjài, le lecteur le 
verra en lisant aujourd’hui les let- 
tres de ces deux amants terribles 
— et pourtant Sand ne méritait 
pas cette bonté, ni lui cette com- 
passion : leur histoire fut naturel- 
lement et comme toujours, très 
différente de celle que nous pro- 
pose l'Histoire, avec son fameux 
grand « H ». 

Et puisque c’est Sand elle- 
même qui les garda et les confia à 
un ami pour qu’elles soient 
publiées, après sa mort, et sa 
mémoire blanchie — car Sand. 
elle aussi, devait rêver à la gloire, 
et même plus que MusseL.., — 
puisqu'elle l'a permis, lisons- les. 

Avant donc de lire ces lettres, il 
faut nous mettre bien en tête les 
héros, les deux épistoliers. leur vie 
passée, leur vie présente, leur épo- 
que. Bien sûr. il est impossible de 
résumer si vite une époque si 
riche, si lyrique et si romantique. 
Mais disons simplement très vite 
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que c'était une époque où le senti- 
ment était roi. Chacun, chacune, 
avait des sentiments et en parlait 
avec liberté, avec effusion et, bien 
entendu, très souvent, avec gran- 
diloquence. Cela ne veut pas dire 
que tout un chacun racontait les 
faits, les événements de sa propre 
rie à un magnétophone ou à un 
nègre chargé d’en tirer un de ces 
livres — presque toujours fort 
plats et toujours légèrement impu- 
diques ! Non ! Chacun, au 
contraire, écrivait, de lui-même, 
les sentiments que lui inspiraient 
les faits, les événements de sa vie 
et en recherchait surtout l'élan, la 
musique, chacun tentait de met- 
tre son émotion sur des feuillets 
noircis de bougies mais que cha- 
cun cachait soigneusement dans 
ses tiroirs, ou lisait à voix basse à 
ses meilleurs amis. Ecrire était un 
acte sacré, être imprimé était un 
idéal inaccessible, et la littérature 
était considérée comme un art, un 
ait réservé aux écrivains. Epoque, 
comme on le voit, des plus retar- 
dataires, mais où fleurissaient 
quand même quelques beaux 
talents aussi évidents et divers 
que Stendhal, Flaubert, Hugo et 
tant d'autres. 

En 1832, George Sand avait 
publié Indiana. qui avait fait 
scandale, car elle y parlait de sa 
rie en tant que femme, de femme 
pensante, nouvel objet qui décon- 
certait les messieurs, et Musset, 
lui, avait écrit Namouna dans la 
langue qui était la sienne et dont 
la beauté déconcertait ou ravissait 
les femmes comme les hommes. Il 
avait vingt-deux ans, elle en avait 
six de plus, et, bizarrement, 
l'avantage en revenait à elle. La 
jeunesse, à l’époque, n’était pas 
une vertu : ce n’était qu’un âge 
ignorant, agité et ennuyeux et 
qu'il fallait passer au plus rite. 
Néanmoins, Musset avait plu à 
Sand. H lui avait plu parce qu’il 
était beau, parce qu’il était sédui- 
sant, parce qu’il était jeune et 
emporté, comme elle lui avait plu 
parce qu'elle était célèbre, parce 
qu'elle avait du charme, parce 
qu'elle était impulsive et bonne, 
parce qu'elle avait une colonne 
vertébrale que lui n'avait pas 
encore et qu'elle avait quelque 
chose, de très chaud sans doute, 
qui transparaissait sous son appa- 
rence de sérieux et de dignité. 

Sand, on le verra, n'avait pas 
plus à voir avec l’amazone excen- 
trique de la ville qu’avec la pay- 
sanne trapue de la campagne. Elle 
était humaine, ironique, drôle, 
quelquefois peut-être un peu sco- 
laire, mais c’était une vraie 
femme avec un vrai cœur, de 
vraies faiblesses et de vrais aban- 
dons ; alors que lui était déjà un 
homme fait. Dans la mesure où 
ses appétits, ses sentiments et ses 
ambitions étaient déjà confondus, 
mélangés, in distingua blés. Il était 
déjà cette espèce de magma 
étrange, pas toujours séduisant, 
qu'on appelle un homme de let- 
tres. mais l'époque en débordait. 
Alors que Sand, elle, à Paris 
comme ailleurs, sous toutes les 
latitudes, était une des premières 
femmes de lettres : et elle avait 
encore toute la gaucherie, toute 
l’enfance, de cette nouvelle espèce 
qui venait de naître en même 
temps qu'elle, encore titubante 
d'une liberté qu'elle réclamait 
plus qu'elle ne l'obtenait et dont, 
seuls, pensait-elle, les hommes, 
ses hommes à elle, pouvaient com- 
prendre la nécessité. 

Donc Musset, le jeune et insta- 
ble, le poétique et poète MusseL 
Elle et lui étaient supposés former 
un nouveau couple, le nouveau 
couple, où la femme aurait les . 
rênes, la force, la direction, et où 
l’homme, lui, serait l’objet, la sou- 
mission, la faiblesse. Mais iis 
étaient déjà, et malgré eux. et 
malgré tout ce que l’on pouvait en 
dire, ils étaient déjà, et encore, et 
surtout, l’autre couple, le couple 
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immuable, le couple le plus vieux 
et le plus classique qui soit au 
monde. 

H y avait lui qui voulait prendre 
ce qu’elle voulait lui donner, lui 
qui voulait garder ce qu’elle lui 
avait déjà abandonné : il y avait 
lui qui se prêtait et elle qui se per- 
dait. II était le chasseur, et elle 
était la proie, voilà touL Et qu'il 
l’appelât George, mon petit gar- 
çon, mon petit copain, et qu’il eût 
mal au cœur sur les bateaux pen- 
dant qu’elle s'en moquait en 
fumant des cigares, et qu’il s'assit 
et s’allongeât plus volontiers 
qu’elle, et qu'il eût des caprices et 
des nerfs de femme, tout cela 
n'empêchait pas que ce fut lui, 
lui qui fut le prédateur et que ce 
fut die, elle, la victime ; comme 
souvent, comme si souvent : 
comme toujours dans toutes les 
idylles vécues par dm femmes et 
écrites par des ho mm es. 


quoi qu'il arrivât, trois heures de 
ses jouis, tous les jours de sa rie. 
Peut-être aussi parce que la litté- 
rature était un peu lasse de 
n’entendre s’élever partout, 
depuis le début des siècles, dans le 
brouhaha de l'histoire, que toutes 
ces grosses voix rauques et mascu- 
lines, peut-être avait-elle envie 
d’un ton plus distrait ou plus 
futile ou plus dégagé ou plus sin- 
cère. Et là peut-être était-ce, en 
fait, la force de Sand que cette 
sincérité qui la mettait au sommet 
dans ses œuvres et en enfer dans 
sa rie professionnelle. 

Qu'on ne s’y trompe pas : 
j’aime, c'est vrai, mille fois plus 
Musset que Sand : et dans leur 
œuvre, et dans leur personne, et 
dans leur personnage. J'aime 
mille fois mieux le versatile, 
l'inquiet, le fou, le désordre, 
l’alcoolique, l'excessif, le coléri- 
que, l'enfantin, le désespéré Mus- 


« J'aurais préféré être Vomie de Sand 
que celle de Musset . 

Il est plus facile , quand on a des amis, 
de consoler que de blâmer » 


Musset n'était pas, je le crois, 

J ilus sensible à cette nouvelle 
emme douée, intelligente, à cette 
nouvelle race, à cette nouvelle 
espèce d'être sensible avec qui 
l’on pouvait partager sa rie et ses 
pensées; Musset n'était pas plus 
- féministe » dans ce sens-là, dans 
le sens noble du terme, que les 
féroces dandys du boulevard des 
Italiens. Il n'était pas plus sensi- 
ble, il était simplement plus intel- 
ligent, plus ironique, il avait plus 
d’humour, et il devait trouver une 
sorte de plaisir amusé, peut-être 
pervers, en même temps qu'un 
charme d'enfance à se mettre à 
l’abri, apparemment, de cette 
femme aux larges et maternelles 
épaules, à jeter les armes, appa- 
remment, et à rester dénudé sous 
ses yeux impérieux et ses cheveux 
si noirs. 

U devait trouver drôle d’être, 
apparemment, mené par le nez 
par quelqu’un dont il tenait le 
cœur dans son poing : cette 
défaite-là lui permettait de laisser 
accuser son âge de ses jeunes 
débauches, de ses vices rameutés. 
Il laissait tous ses défauts, comme 
autant d’alibis, répondre de sa 
conduite, ce qui était quand 
même, déjà, le comble du 
cynisme, et, s'il admettait en sou- 
pirant que l’égalité de George 
existât, il laissait aussi supposer 
qu’elle était bien sévère, presque 
aussi sévère que ses défauts à fui, 
qui étaient divertissants. 

On le voit, il n'y avait pas là 
grande différence avec les siècles 
précédents, ni même avec celui 
qui suivit. Non qu'il s'agisse ici de 
souligner chez George Sand une 
de ces femmes féministes qu’elle 
ne fut, au demeurant, jamais, et 
que, pour ma part, je n’ai jamais, 
non plus, beaucoup tenté d'appro- 
cher. Mais il est bien vrai que la 
tentative de ce couple de garçon- 
nets - ce couple d'égaux, ce cou- 
ple équilibré homme/ femme— 
femme/ homme, — il est bien vrai 
que la tentative de ce couple fut 
aussi un marché de dopes, malgré 
deux intelligences extrêmement 
éveillées et deux personnalités 
pour une fois égales en force, en 
renommée et en prestige, voire en 
lalenL 

Car ils avaient, néanmoins, 
ensemble une passion, une grande 
passion, mais qui, semble-t-il, 
s’établissait un peu à l’avantage 
de George Sand : c’était la littéra- 
ture. Elle était son alliée alors 
qu’elle était très souvent l’enne- 
mie fuyante et démoniaque du 
poète ; peut-être parce qu'U ne la 
poursuivait pas assez souvent, 
alors qu’elle-même y consacrait. 


set que la sage, l’industrieuse, la 
bonne, la chaleureuse, la géné- 
reuse et l’appliquée Sand. Je don- 
nerais toutes ses œuvras à elle 
pour une pièce de lui : il y a quel- 
que chose dans Musset, une 
grâce, un désespoir, une facilité, 
un élan et une gratuité qui me fas- 
cineront toujours mille fois plus 
que toute l'intelligence et la rai- 
son et la poésie paisible de Sand, 

U n’empêche qu'à lire ses let- 
tres j'aurais préféré, je dois le 
dire, être l'amie de Sand que celle 
de Musset. Il est plus facile, 
quand on a des amis, de consoler 
que de blâmer, et quand serait 
venu le moment de consoler Mus- 
set j'aurais peut-être eu du mal à 
savoir de quoi je le consolerais 
mais aucun à savoir de quoi 
l'accuser. Elle, en revanche, elle 
souffrait d’amour, elle souffrait 
d'amitié, elle souffrait d’estime, 
elle souffrait de tout ce que j'aime 
et admire, alors que lui souffrait 
de tout ce que je redoute et 
méprise, mais parfois ressens. 

Et le lecteur de ces lettres sera, 
lui aussi, incliné vers l’un ou 
l’autre, depuis sa naissance: 
Néanmoins, il faut les lire, je 
crois, comme on rit, finalement, 
sans songer à juger qui que ce 
soit (...). 

Ces deux amants se sont 
décidés à se quitter, à lâcher leur 
amour, non sans difficulté, car ils 
tiennent l'un à l'autre encore, ils 
ont des souvenirs âcres, et doulou- 
reux, et pénibles, qui leur serrent 
encore la mémoire et le cœur. Ils 
ont décidé de continuer, puisqu'ils 
s'estiment, de rester amis. Il y a 
donc l'une qui tente réellement 
cet essai et qui, lorsqu’il paît, 
reste avec un autre compagnon, 
qu'elle n’aime pas mais qu’elle 
aime bien, et qui l'aide, et qui 
l’aime, lui. El puis, il y a lui qui 
s'en va avec un grand air de 
désenchantement et même avec 
cet air, comment dire, impercepti- 
ble sous les remords, cet air de 
générosité et de grandeur qui le 
fait ressembler furieusement au 
poète trompé des manuels sco- 
laires que nous avons lus. Et puis, 
il y a, petit à petit, cet homme qui 
s'ennuie, qui ne trouve personne à. 
Paris pour l'amuser au pour lé dis- 
traire autant qu’y parvenait cette 
femme qui avait quand même 
pour elle tous les prestiges de 
l’intelligence et de la sensibilité et 
ceux de l’amour qu'elle lui por- 
tait. Cet homme est à Paris, et il 
ne doit pas y avoir grand inonde à 
Paris, il est un peu seul, et a 
s’ennuie. Comme chaque fois qu'U 
s’ennuie, fl n’a pas le courage 


d'épeler vraiment l'ennui, le mot 
ennui, qui donne e. 2 i, point. 
Et l'ennui de lin-même, l’ennui 
qu’il s'inspire ou que sa rie lui ins- 
pire, il l’appelle l’ennui d’elle, 
parce que c'est la plus proche, 
parce que c'est la plus vraisembla- 
ble, parce que c'est la pins presti- 
gieuse. 

Alors, il retombe, il décide de 
retomber, 3 se i«i«e aller. II se 
pousse à retomber amoureux de 
Sand. Et, petit à petit, ses lettres 
changent et plus la correspon- 
dance va, et plus cet homme qui. 
pourtant, avait abondamment, et 
tout le long du voyage, brutalisé 
Sand. qui lui avait reproché sa 
froideur, qui lui avait reproché 
son peu d'adresse au lit, qui 
l'avait trompée avec toutes les 
putains de Venise, cet homme qui 
avait ridiculisé froidement et 
cyniquement leurs rapports char- 
nels, cet homme doime délibéré- 
ment dans sa conversation, d»™ 
ses lettres, une tournure sensuelle 
à des regrets précis. Et comme il a 
du talent, et comme il a du cœur 
et toutes les apparences du cœur, 
même si ce cœur ne bat que pour 
lui, il arrive & la toucher. Il 
l’émeut 

Et 3 lui écrit, un jour; une 
superbe lettre d’amour, la seule 
peut-être de tout ce recueil qui 
soit complètement moderne et qui 
vous fasse dresser les cheveux sur 
la tête quand on la lit, parce 
qu'elle est terrible, qu’elle est ter- 
rible comme la passion. Seule- 
ment, elle est terrible aussi quand 
cm la relit après la dernière lettre 
de Musset, qu’on se dit : quand 
même, ce n’est pas possible, que 
s’est-3 passé entre cette lettre-là 
qui tombait comme la foudre et 
qui laissait cet amant nu, frisson-; 
nant sous la pluie, les regrets et le 
désir, qui le laissait les mains 
nues, le regard nu, qui le laissait 
les bras ouverts, prêt i tout, prêt à 
se donner enfin à quelqu'un, que 
s’est-il passé entre cette lettre-là 
et la dernière, si proche, où il sê 
force à des commentaires sarcas- 
tiques sur lui-même, où il 
s'invente des remords, où .3 se 
joue une comédie furieuse à la 
seule fin de la tromper et de 
l'abandonner à jamais, mainte- 
nant qu’U l'a reconquise et que, dé 
nouveau, elle souffre par loi ? 

C’est que Musset, comme bien 
des artistes, n’est même pas un 
jeune homme : c’est un enfant, et 
un enfant à qui on ne doit pas 
prendre ses jouets. Un médecin 
vénitien, a failli le faire, un jeune 
médecin italien maladroit et 
benêt a failli y arriver. Eh bien, 
comme 3 le laisse échapper au 
cours d’une de ses lettres, eh bien, 
lui, Musset, va lui prouver qu’on 
ne lui prend pas comme ça ses 
jouets. Et même s'U a souffert 
vraiment lorsqu'à écrivit cette let- 
tre, cette fameuse et superbe let- 
tre, 3 n’a pas souffert assez long- 
temps. 

Parce que, elle, elle a craqué en 
recevant ce cri d’amour oû 3 
savait enfin lui rappeler ce qu’elle 
n'avait jamais oublié, complète- 
ment, c’est-à-dire que c’était lui 
qu'elle aimait et que l’autre 
c’était l'ennui. Mais elle, l'ennui, 
elle a toujours su comment rappe- 
ler. elle l’appelle, l’ennui de Mus- 
set et, là, elle ne ment pas. H Ta 
donc reprise, 3 l'a donc harcelée 
de fausses questions, de faux 
soupçons, de fausses complica- 
tions, de Eaux reproches, 3 l'a 
accablée, assaillie, épuisée. Elle 
n’a pas d'argent,. ses enfants sont 
odieux, tout va mal, et cet homme 
se déchaîne autour d’elle, qu’il ne 
laisse pas respirer une seconde. Il 
ne la laisse même pas travailler, et 
ce « même pas » est terrible peur 
elle. 

Elle a donc tout perdu, appa- 
remment, puisque, à la fin, /est 
lui qui s’en va, puisque c’est lui 
qui. le premier, avoue que leur vie 
à deux n'est pas possible (même 


s'il l’a suppliée de casser le cœur 
d'un autre homme pour sa fantai- 
sie). Néanmoins, bien que ce soit 
lui qui parte, donc, après avoir, 
une deuxième fois, ravagé le ter- 
rain et laissé une terre nue et brû- 
lée comme un Attila sentimental, 
néanmoins c'est quand même elle 
qui a le dernier mot : parce qu'elle 
récupère, à Pavant-dernicre lettre, 
je crois, ce qui fait sa force, son 
charme, et, subitement, le côté 
tellement moderne de ce livre : 
son ironie! Ah, la terrible ironie 
de cette lettre que les lecteurs 
liront, j'imagine, avec la même 
stupeur et le même plaisir évident 
que moi ! Eh oui ! Eh oui, c'est là 
que naît enfin, pour la première 
rois, cette fameuse femme 
moderne, cette fameuse femme 
libre, cette fameuse femme sujet, 
et non pins objet; dont on nous a 
tellement rebatmles oreilles et 
dont Sand elle-même parlait avec 
trop d’emphase et pas assez de 
véracité. Cette fameuse femme 
est là. dans cette petite lettre, qui 
conseille tranquillement à Musset 
de se calmer. 

L’ironie, Phnmour, tout ce 
qu'on croyait les armes réservées 
au monde masculin, l'ironie, la 
plaisanterie sont là, chez elle, 
dans sa lettre, en réponse à une 
lettre démoniaque et furieuse, et 
qui en devient ridicule, d’Alfred 
de MusseL C'est là. et unique- 
ment là, qu’elle gagne. Bien sûr, 
elle gagne- tout au long puisque 
c’est elle qui aime et lui qui se 
laisse aimer. Bien sQr, disait-on à 
l’époque et dira-t-on encore main- 
tenant, bien sûr c'est l’amour qui 
apporte tout et l'indifférence qui 
vous laisse sur le sable. 

Ces trop dures victoires 

C'est possible, mais certaines 
défaites font de trop dures vic- 
toires, et celle de l'amour donné et 
rejeté ne m'a jamais paru, je dois 
le dire, des plus grisantes. Non, ce 
qui sauve Sand, c’est cette lettre. 

• Calmons-nous... Calmons- 
nous ! Calmons-nous ! A qui 
jouons-nous ? Qu'avons-nous 
donc fait tous ces mois, avec ce 
papier blanc et bleu qui courait 
de Venise à Paris et de Paris à 
Venise, ce papier qui nous a fait 
nous rejoindre, qui a fait rejoin- 
dre ton corps et le mien, ta bou- 
che et la mienne, tes cheveux et 
les miens , comme tu les récla- 
mais tant, ces mots qui de nou- 
veau les dénouent et les sépa- 
rent ? Tout ce papier / Tout ce 
papier l Allons-nous vivre sur du 
papier toute notre vie 7 Toi oui. 
Alfred, tu es fait pour ça. moi 
pas. je suis une femme. » 

Et là, brusquement, le mot de 
. femme redevient celui qu'3 aurait 
dû être, qu'il devrait toujours 
être, le nom d’une chose ronde qui 
ressemble à la Terre et qui 
s'appelle la Terre, qui s’appelait 
« Gê.» pour les Grecs : et qui est 
ronde, et qui roule, et qui roule, et 
qui rit, et qui est prête à tout 
ramasser, à tout prendre, à tout 
porter. Mais, aussi, à tout bascu- 
ler, à tout laisser basculer, dans le 
silence et le néant de l'oubli. Car 
Sand oubliera Musset, Sand 
aimera Chopin. Et Musset, lui. 
qui aimera-t-fl après elle, quelle 
femme, quel ami, qui ? 

C’est une question à laquelle il 

ne put répondre et à laquelle, en 

tout cas. PHIstoire elle-même n’a 
pas inventé de réponse. 

* La correspondance entre 
Sand et Musset, de 1833 à 1835, va 
être rééditée chez Herunum, sous le 
titre ï Sand et Musset Lettres 
d’amour présentées par Françoise 
Sagan. (Es librairie à partir du 
27 septembre 1985, 69 F.) 

(Les PUF et l'nnivereitê Paris- 
Sorbonne ricanent de publier on. 'pre- 
mier tome de la correspondance de 
Masser. (Elle en occupera deux.) Le 
présent vohmw nous mène de 1826 à 
1839 et contient les lettres relatives au 
• drame de Venise». Introduction de 
Roger Pierrot. Edition établie par Marie 
Coxdroc’h, Roger Pierrot et Loïc Cho- 
taid. 364 p^ 200 F,] 

Les intertitres sont de la rédaction. 
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les tribulations 
d’un enfant du siècle 

Pierre-Jean Rémy en fait trop 9 mais on ne 
nouveau «grand spectacle » 


sort pas déçu de son 
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TEXTES 

DU 

XX e SIECLE 


LA RENTRÉE 
ROMANESQUE 


Q UATRE générations de 
personnages, une volée 
de figures historiques 
échappées de trois siècles 
(Mozart, Stefen Zweig, Chaus- 
son, Strauss, etc.), des seconds 
rôles, des figurants à n’en pins 
compter : voilà pour la distribu- 
tion. La France, l’Allemagne, 
ritalie, les Etats-Unis, f Autri- 
che : voilà pour le décor. A croire 


Passion de famille 


{Suite de la page 15.} 

Dieu sait les rêveries où verse 
Axel à cause de ce double prénom 
qui marque le bâtard du signe 
d’une gémellité non aboutie. La 
vie pourtant est douce à Provi- 
dence. Seulement 0 y a des envies 
de meurtre derrière les portes 
interdites. Comment faire la dif- 
férence avec les amours cachées ? 

Axel enregistre le faux ciel 
étoilé de la bibliothèque, la radio 
acajou d’où sort « la vie du monde 
moulue, nasillarde, sanglante », 
le vent d’ouest qui refoule la 
fumée en boucles grises. Provi- 
dence, échappée de peu aux des- 
tructions de la guerre, est une 
maison inépuisable. Le mieux, 
c'est l’ascenseur minuscule qu’on 
a installé dans la cage d’escalier 
pour Alexandre et ses jambes qui 
le lâchent 


Danse macabre 
& lête amoureuse 

Michel Braudeau s’acharne à 
susciter le paysage autour. Ses 
couleurs : les villas confiserie, les 
voiles rouges des bateaux, le bleu 
des nymphéas du papier peint 
Les plages et les grottes. La cou- 
leur, c’est la première chose qui 
file de la mémoire. Braudeau 
résiste à coups de pinceau. 

L’année de ses sept ans, Axel 
caresse Mariane, qui ôte son mail- 
lot. II note : « Je sus que l'âge de 
raison n'arriverait jamais. » 
Commencent danse macabre et 
fête amoureuse, où se mêlent tes 
jeux sexuels de l’enfance et une 
douloureuse fuite en avant vers un 
au-delà de la connaissance 
qu’incarne Bayard, amant inces- 
tueux de Mariane, à qui O fau- 
drait ravir le secret de cette fusion 
toujours refusée - l’âge d’or. 
Dans ce jeu aux rites infinis, Axel 
a parfois le droit d’entrer. Et par- 
fois non. Eternel exilé. Pourtant 
avec Mariane, il y a l’amour. 
Avec Bayard aussi probablement 
Devant lui, Axel se sent nul : son 
rôle d’intercesseur se confond 
avec son profil de chef ombra- 
geux, tyrannique, aux exigences 
coupantes comme le verre, insti- 
gateur d’embrouilles,' prêt à tout 


L'HOMME ET 
LES VILLES 

MICHEL RAGON " 

7000 ans crarchtecture, 
de phâosopbfe, 
te poétique eî d'aventure 


Cest un adolescent suicidaire, 
désespéré, un modèle, mais voué à 
l’échec. Comme s’il attirait les 
foudres célestes, les éloignant dn 
narrateur qui n’est peut-être pas 
moins coupable. 

«kiveste tes ancêtres» 

Les romans familiaux ont ceci 
en commun : les mystères sur quoi 
ils sont — normalement — bâtis 
sont bien plus terribles à l’état de 
rumeur que mis à nu. A petits 
pas, à coups de détails détraqués, 
d’angoisses plus ou mains fondées, 
s’impose l’idée qu’une vérité terri- 
ble se cache derrière les tabous 
sexuels bousculés. Imminence de 
l’apocalypse 7 Mystère de la 
reproduction? Comment ne pas 
songer, maisons et paysages, dou- 
ceurs et terreurs, jeux et jalousies, 
à Proust ? Les expériences amou- 
reuses d’Axel nouent son destin 
mais surtout le cognent à son 
ignorance fondamentale. Comme 
dit alors l’oncle Robert : « Creuse 
ta famille, elle est sans fond. 
Laisse-toi souffrir et invente tes 
ancêtres. » 

Michel Braudeau sait ce que 
peur veut dire. Et trafiquer les 
morceaux de vie jusqu’à ce qu’ils 
livrent leur vérité, suc ou venin. 
On se love dans son roman. Ce qui 
empêche d’y dormir, c’est récri- 
ture qui ne berce qu’en appa- 
rence. Elle est serrée : un filet â 
immobiliser le temps. 

GENEVéVE BR1SAC. 

* NAISSANCE D’UNE PAS- 
SION, de Michel Brandon. Le 
Seuil, 474 m 99 F. 


Du même auteur : Le Seul réédite 
Fantôme d" une puce, dans la coHecônn 
■ Points». ‘ 


que Pierre-Jean Rémy, pour son 
vingt-quatrième roman, a voulu 
résumer le siècle. 

A l’épicentre de cette valse à 
mille temps qu’est la Vie d’un 
héros : un homme, Xavier Salle- 
ment, dont la mère vient de mou- 
rir, emportant avec elle le mystère 
de l’identité d’Antoine Sallement, 
père de Xavier. 

Qui était-il, ce père dont nul 
n’ose prononcer le nom ? Un traî- 
tre, insinuent ceux qui l’ont 
connn. Un chef d’orchestre de 
grand talent, compromis sous 
l’Occupation avec les nazis et 
condamné à mort par contumace. 

« Votre père est un monstre et 
vous ne le saviez pas * ; voilà ce 
qu’un fils ne peut, ne pourra 
jamais entendre. Alors commence 
pour Xavier Sallement une longue 
quête qui le mène dans les villes 
les plus diverses. Il interroge les 
anciens compagnons d’Antoine, 
fouille son passé, exhume ses 
mobiles et lève, un à un, comme 
l’enfant de l’aube de Rimbaud, les 
voües de la nuit où l’on a rejeté 
son père. Ce qnll découvre au 
bout de ce chemin pavé de meur- 
tres, de reniements et de com- 
plots, an ne saurait le révéler sans 
rompre le suspense; disons seule- 
ment que le père retrouvé fat un 
héros ambigu, ni ange ni démon, 
un homme qui, pour «préserver 
l’équilibre du monde» et au nom 
de la raison, n’a pas hésité à sacri- 
fier, à tuer, à fermer les yeux 
devant la torture. Des moyens 
qu’aucune fin. au regard des 
femmes qui l’ont approché et 
aimé, ne saurait justifier. 

Du profrt barvqne 

Sur ce canevas se greffent les 
composants d’une érudition enva- 
hissante. Dans son sillage, Xavier 
Sallement draine quantité de réfé- 
rences historiques, picturales, 
musicales (Vienne, Bayreuth et 
leurs coteries de mélomanes), 
que l’auteur jette pêle-mêle dans 
son récit, sans crainte de voir se 
télescoper Monteverdi, Goebbels, 
Schumann et Simenon. 

PierreJean Rémy en fait trop, 
c’est une affaire entendue- Trop 
dans le stuc, trop dans le strass. 
Ecrire un livre comme on bâtit on 
opéra, a-t-on idée? C’est une 
chose à quoi on ne se risque plus 
depuis — au bas mot - Hermann 
Hess et son Loup des steppes. Et 


LE LIVRE DES 

DROITS DE 
E HOMME 

Histoire et textes 
de la Gronde Charte (1215) 
aux plus récents 
pactes internationaux 

PRÉSENTE PAR 

JEAN-JACQUES VINCENSINI 


3 est vrai que, en ces temps de 
pléthore littéraire, ce pavé de sept 
cents pages risque d’en découra- 
ger plus d’un. Vrai aussi que les 
envolées de ce concerto pour cym- 
bales et symboles (l’innocence, la 
nuit, le mal) donne parfois le 
tournis. 

Mais qu’à cela ne tienne. Il 
semble bien qu’après une série de 
trop factices ou trop hâtifs 
romans fie Dernier Eté, Orient- 
Express), Pierre-Jean Rémy ait 
trouvé le thème à sa mesure. 
• Théâtre Jusqu'à l'ivresse /*, 
clame l’un des protagonistes. Car 
telle est la clé de cette parabole 
où perce, sous l’artifice, un projet 
baroque : faire en sorte que les 
personnages soient des emblèmes, 
qui tous gravitent autour de ce 
noyau brûlant, l’époque de 
rÔccu- patron, dont le lecteur 
débrouille avec avidité récbeveau 
des passions, des traîtrises et des 
haines. D’où le mystère éminem- 
ment théâtral entretenu autour du 
père, mystère dont Pierre-Jean 
Rémy distille habilement la réso- 
lution sur plus de six cents pages, 
pas & pas, d’indices en fausses 
pistes, comme an lève une proie. 

Pour reprendre une métaphore 
qu’il affectionne, son roman pour- 
rait être comparé à un portrait 
auquel des peintres de styles très 
différents apporteraient chacun 
une touche personnelle ; ta figure 
du père qui ressort de cette suc- 
cession d’approches perd en unité 
ce qu’elle gagne en complexité, en 
richesse, en envergure. Le bien, le 
mal, dansent alors on joyeux bal- 
let autour de cette personnalité 
contradictoire, adulée ou haie, qui 
semble concentrer sur elle tous les 
courants du siècle et que le souve- 
nir et Punagination recréent à leur 
guise. 

On retiendra moins la réflexion 
axiologique - peu fournie - de 
facteur que les allusions nom- 
breuses à la Flûte enchantée sur 
quoi le roman est bâti- A chaque 
pas de Xavier Sallement répon- 
dent, comme en écho, les arias de 
l’œuvre maçonnique de Mozart, 
dont Pierre-Jean Rémy donne une 
autre lecture. Une Flûte enchan- 
tée où Pamina (la femme) 
conduirait le prince Tamino vers 
la sagesse incarnée par la Reine 
de la nuit, et non, comme dans le 
livret original, en Sarastro, asso- 
cié ici à la raison et aux crimes 
que l’an commet en son nom. 

A la progression de Xavier Sal- 
lement correspond celle de 
Tamino, l'enfant qui doit mériter, 
au terme du voyage initiatique, le 
titre d’homme parmi les hommes. 
U est celui par qui la lumière 
sourd, mais que guettent les puis- 
sances de la mut II choisira le 
clair-obscur de la sagesse, le clan 
des femmes qui toutes aimèrent 
son père mais condamnèrent ses 
méthodes, les femmes qui sont 
l’âme de ce roman, aimantes mais 
lucides, discrètes mais souve- 
raines, héroïques en un mot, et 
auxquelles Pierre-Jean Rémy 
réserve ses plus justes notations. 
Cest par cela que vaut cette 
quête foisonnante, et qui, mieux 
que la pompeuse métaphore musi- 
cale, la définit : un somptueux 
hommage rendu à la secrète, la 
vigilante, la clairvoyante féminité. 

VINCENT LANDEL. 

★ LA VIE D’UN HÉROS, de 

Pierre-Jean Rémy. ABàa-MtcbeL 
718 120 F. 


.falia Kristeva 

Au commencement 
était l’amour 
Psychanalyse et toi 


TEXTES 
DU XX* SIECLE. 


96 pages. 48F 


. Jean-Pierre Vfcrnaat 

La mort 
dans ks yeux 


TEXTES 
Dtl XX* SIECLE 


Georges ifcrec 

Penser /Classer 


96 pages, 48F 


TEXTES 
JH) XX* SiEELfc 


192 pages, 60F 


Jean Laphnche 
et 

J.-B-Rantaüs 

Fantasme originaire 
Fantasmes 


Origines 
du fantasme 


TEXTES 

. OU XJP SIECLE 


Tzvetan Todorov 

Frêle bonheur 

Essai sur Rousseau 


96 pages. 48F 


TEXTES 
DL 1 XX* SIECLE 




Nicole Loraox 

Façons tragiques 
• de tuer 
une femme 













LA RENTRÉE 
ROMANESQUE 


Métromanie 

a £ métro est ce qui 
II I fournit la meilleure 
\\ ùmm occasion de s’imagi- 
ner qu'on a compris d'emblée, 
correctement et vite, l'essence 
de Paris ». constatait Franz 
Kafka dans son Journal (1). Ce 
lieu trop réel pour être vrai ins- 
pire, aujourd'hui, de jeunes écri- 
vains. Après Emmanuèie Bern- 
heim, qui. au printemps dernier, 
nous avait donné à lire un ré- 
cit (2) dans lequel une voya- 
geuse du métro poignardait un 
inconnu, pour ia beauté du 
geste, Gilles Barbedette publie 
un premier roman intitulé ie Mé- 
tromane. 

Traducteur de Christopher 
Isherwood et d'Edmund White. 
et animateur, aux Editions Ri- 
vages, d'une collection de litté- 
rature étrangère, ce romancier 
de vingt-neuf ans est un homme 
de goût, puisqu'il apprécie la lit- 
térature japonaise, Nabokov, 
Borges et (a ligne Porte 
d'Orléans- Porte de Clignan- 
court. Gilles Barbedette se dé- 
fend farouchement d’avoir écrit 
un livre autobiographique. 

< L'utilisation du « je » roma- 
nesque. affirme-t-il, prête à 
confusion dans le panorama lit- 
téraire français. Le * je » est un 
simple personnage. L'hôpital, fa 
prison et le métro sont des mé- 
taphores de la vie urbaine. L'ob- 
servation du e réel » conduit aux 
mânes effets que l'absorption 
de certaines drogues. Le style 
est la préoccupation des êtres 
flottants. Le protagoniste de 
mon livre survit grâce à l'amour 
qu'il porte aux mots. Quelle es- 
thétique nous reste-t-il donc au- 
jourd'hui ? ». 

Un éloge de la négritude 

Gilles Barbedette a travaillé 
son texte au corps pendant plus 
de deux ans pour en éliminer 
toutes les scories. Les solilo- 
ques du narrateur rendent bien 
l’atmosphère si particulière du 
métro, cette « Nef des fous » 
dans laquelle se mêlent tous les 
instincts de l'homme. Des ma- 
quillages se diluent au fil des 
stations et des visages parais- 
sent si abandonnés que l'on de- 
vine qu'aucune main ne s'est 
attardée sur eux depuis long- 
temps. Le voyageur de Gilles 
Barbedette revoit des bribes de 
son passé et il revit même quel- 
ques scènes d'un séjour à New- 
York. Mais il demeure attentif à 
ceux qui l'entourent. Il les ob- 
serve et essaie de leur restituer 
une personnalité : « Dans la dé- 
mesure ou la fatigue de certains 
traits, on croirait que ces mas- 
ques sont proportionnels au 
poids d'histoire qu'üs représen- 
tent. » Gilles Barbedette écrit 
pour dépeindre la détresse. 
« Les gens en situation de dou- 
leur deviennent humains et me 
touchent, dit-il. Mais l’humanité 
n'est même pas un projet. Elle 
n'existe pas... » 

Le Métromane est aussi un 
bel éloge de la négritude. L’au- 
teur s'en prend violemment au 

* puritanisme carnassier » des 
Blancs d'outre-Atlantique et, 
non sans humour, il propose 

* un fond de teint obligatoire 
pour peaux blanches » afin que 
celles-d n'aient plus e la pâleur 
des croque-morts ». 

« J’ai fréquenté, dit-il, tous 
les métros des Etats-Unis. Celui 
de Washington est d'un luxe 
inouï, c'est un métro pour am- 
bassadeurs... » 

PIERRE DRACHUNE, 

* LE METROMANE. de 
Gilles Barbedette. Flammarion, 
145 p„ 65 F. 


U) Grasset. 

12) Le Cran d'arrêt. DeooSL 


« Dieu est vraiment 
chic avec moi » 

Michel Breitman, qui vient de publier un roman sur le compositeur 
Carlo Gesualdo, nous a expliqué ses raisons de reprendre la plume , 
après quinze ans de silence. 


les tremblements 
de la mémoire 

Dans le Retour de Julie Farnèse, Catherine 
Lépront confirme l’étrangeté de son monde 
romanesque. 


U N roman par an, un tous 
les deux ans, c’est la 
nonne. Un livre tous les 
cinq ans, voici un écrivain rare sur 
l'infécondité duquel U convient de 
s’interroger. Un trou de produc- 
tion de dix ans ne peut être que 
l’effet d’une maladie - du corps 
ou de l’esprit. Façonnée par les 
rythmes de l’industrie éditoriale 
et par une imagerie de l’urgence 
d’écrire mi tonnée au siècle der- 
nier, notre mythologie de la créa- 
tion littéraire admet mal le 
silence. Un écrivain est quelqu'un 
qui vient de terminer un livre et 
qui en prépare un autre. Ou bien 
c'est UO amate ur. 

Michel Breitman, entre 1960 et 
1964, a écrit cinq romans. Avec 
assez de succès pour que Sébas- 
tien sent récompensé par le prix 
Sainte-Beuve et pour qu'un autre 
de ses livres, Fortunat ou le Père 
adopté, devienne ia trame du pre- 
mier rôle dramatique de Bourvil 
au cinéma. Une carrière qui com- 
mence en fanfare. D’autant qu’à 
l’aube de ces années 60, on est à la 
recherche d’écrivains de race sus- 
ceptibles de faire pièce â la lourde 
artillerie du roman ■ engagé » : 
les hussards recrutent Roger 
Nimier écrit à Breitman pour le 
persuader qu’il est l'un des leurs. 
11 possède, paraît-il, tous les symp- 
tômes de T- écriture de droite ». 
II est pudique, il n’emploie pas de 
gros mots, il respecte avec élé- 
gance les règles de la grammaire, 
il sait être léger sans s’évaporer et 
grave sans remuer sous un soc de 
charrue toute la misère du monde. 
Bref, son couvert est mis aux 
agapes de «La Table ronde», 
cette chevalerie joyeuse et réac- 
tionnaire qui oppose son panache 
aux consciences austères de l’ins- 
titution Gallimard. 

Au lieu de répondre à ces 
avances, Michel Breitman fuiL 
Aujourd’hui, il s'en explique en 
adoptant un profil modeste. Il 
vous confesse qu'il n’a jamais 
écrit que pour essayer de voir 
clair en lui-même, qu’il avait des 
problèmes à régler avec son 
enfance et avec son adolescence, 
que publier ces livres d'il y a un 
quart de siècle, c’était essayer de 
trouver une solution à des conflits 
personnels qui se sont réglés 
d’eux-mémes par le mariage, la 
construction d’une famille... C’est 
trop simple : malgré le charme, 
malgré le sourire, on ne peut pas y 
croire tout à fait : Breitman est un 
écrivain, pas un gisant de psycha- 
nalyste. 

Un salât à l'Italie 

Plus plausible : sauf chance 
inouïe, la littérature ne nourrit 
pas son homme et les droits 
d'auteur ne suffisaient pas à faire 
vivre cette famille doit il avait 
tant besoin. U a choisi un métier, 
il est devenu directeur des rela- 
tions publiques d’une des multina- 
tionales de l’industrie pharmaceu- 
tique. Une fonction qui ne laisse 
pas beaucoup de place aux bâtis- 
seurs de fictions. 

On connaît des industriels qui 
étaient poètes, une foule de diplo- 
mates raturant des romans entre 
des piles de liasses administra- 
tives. une nuée de journalistes 
cherchant à regagner dans l’art 
l’éternité que leur vole le quoti- 
dien, mais Breitman n'était pas de 
ceux qui parviennent à composer : 
interdit de littérature à plein 
temps, il a licencié la littérature. 
Ou presque : en guise de contre- 
poison aux miasmes de la pharma- 
cie, de très belles traductions de 
BuzzalL Un salut à l’ Italie, la 
marque d’une autre rupture pour 
cet homme qui, amour on rejet, 
refuse de faire les choses à moi- 
tic : â vingt ans. rejeton doré 
d’une grande famille de la bour- 
geoisie médicale, il a abandonné 
la voie tracée au scalpel pour Flo- 
rence : * Une ville où Toit ne peut 
vivre que si l’on est très riche ou 
très pauvre. J’étais tris pauvre, 
c’était magnifique. » Trois ans. 

Quinze ans de silence donc 
avant d’ccrire le Témoin de pous- 
sière. Et comme il donne une rai- 
son toute prosaïque à son absence, 
Breitman en trouve une, toute 
aussi dépourvue de romantisme, à 
son retour en littérature : la prére- 
traite : * On me paie 80 % de mon 


salaire pour’ faire tout ce qui me 
plait. Même si je n’y crois pas. 
Dieu est vraiment chic avec 
mot » • 

Un amant du tragique 


Dieu est beaucoup 
le sourire 
trop 


ip trop chic et 
de Michel Breitman 
op • directeur des relations 
publiques • pour qu'on morde 
totalement à la fable. Même si 
lui-même y croit. Choisir de 
raconter ce roman de beauté et de 



crime que fut la vie de Carlo 
Gesualoo, prince et artiste, assas- 
sin et inventeur de la plus sublime 
des musiques du seizième siècle, 
ne peut pas être le fait d’un tran- 
quille retraité pour cause écono- 
mique. Il y a des manières 
d’écrire qui ne trompent pas. 

Celle de Michel Breitman est 
celle d’un tourmenté, d'un amant 


du tragique, d’un fou de pureté 
qui s’abîme à contempler les 
ravages que provoque le pouvoir, 
les mécanismes qui induisent les 
plus cruelles perversions et qui 
laissent pourtant à ceux qui en 
sont à la fois les instruments et les 
victimes la conscience la plus lim- 
pide. 

Le Témoin de poussière est 
certes un très beau roman italia- 
niste, dans la veine du Porporino, 
de Dominique Fernandez, mais 
c’est aussi une méditation camu- 
sierme sur le mal et sur la beauté, 
sur la séduction et le viol des 
consciences, sur les mille res- 
sources que possède une société — 
et notamment cette petite frange 
de la société qui possède, comme 
le possédait Gesualdo, le pouvoir 
- pour se corrompre et corrompre 
les autres. 

Michel Breitman, je crois, a 
abandonné la scène de la littéra- 
ture parce qu'elle était pour lui le 
lieu d’un malentendu où il ris- 
quait de se perdre. Catalogué 
• écrivain de droite * à sa plus 
grande surprise - il militait alors 
Hans la mouvance du trotskisme 
et ses convictions socialistes n’ont 
guère pris depuis qu’un peu de 
patine, — il a eu la longue 
patience d’attendre une époque 
où la confusion est enfin retrou- 
vée ; où l’art n'est pas obligatoire- 
ment bourgeois, la morale frigide 
et l’histoire totalitaire. La Renais- 
sance, Breitman, les deux vont 
décidément bien ensemble. 

PIERRE LEPAPE. 

* LE TÉMOIN DE POUS- 
SIÈRE, de MJcfcef Bretanan, Laf- 
font, 382 89 F. 


Meurtres et madrigaux 


«Pour le dix-septième anni- 
versaire de sa naissance, le 
prince reçut deux cadeaux de 
son père : un poète et un 
esclave, a Ainsi 8 'ouvre le 
Témoin de poussière, roman- 
biographie de Michel Breitman, 
.consacré à Carlo Gesualdo, 
prince de Venosa. musicien 
contemporain de Montevartfi, 
figure romantico-tragique de 
cane fin de Renaissance, qui 
eut un destin digne des Chroni- 
ques italiennes de Stendhal. 

Le poète offert en présent 
d'anniversaire au jeune Carlo 
n’est pas n'importe qui : il s’agit 
du Tasse. L’esclave est un per- 
sonnage beaucoup moins 
connu, mais tout aussi intéres- 
sant : Giuseppe Pilonij devien- 
dra fou amoureux de son prince, 
au point de le devancer dans 


ses Intrigues, de le dépasser 
dans ses vengeances. 

Maître et valet forment un 
personnage double, lumineux et 
hypocrite tout à ia fois, criminel 
et angélique, arrogant et hon- 
teux. créateur de madrigaux 
renommés, pleins de singula- 
rités chromatiques (que les 
théoriciens de l'époque tenaient 
pour de pures extravagances), 
et exécuteur de basses œuvres, 
témoin de poussière qui cor- 
rompt tout ce qu’il touche, 
détruit tous ceux qu'fl aime... 

Plus rancunier, plus jaloux 
que Carlo Gesualdo, c'est le 
valet dévoué jusqu'à la fofîe, qui 
égorgera la femme adorée de 
son prince ainsi mie ramant de 
calle-d. avant de les exposer 
dans leur sang è la porte du 
palais. 

ALEXIS LECAYE. 


Sylvie 

GERMAIN 





Le livre des nuits 


roman 


"Cette fresque est servie par une écriture magi- 
que, presque démoniaque" 

- Pierre Drach’inc ! Le Mo;ide 


GALLIMARD //// 




A UCUN rédt ne peut vrai- 
ment rendre raison de la 
vie, car la rie se passe 
sons silence, comme, disait Char- 
donne, « la vie cache la vie ». A 
n’en pas douter, Catherine Lé- 
pront connaît cette vérité-là. Elle 
sait aussi que le présent produit 
• cet effet paradoxal de convo- 
quer les Images du passé mais de 
les parasiter ». Dès lors, Cathe- 
rine Lépront se donne pour ga- 
geure de démonter le mécanisme 
de ce paradoxe. Travail de l’oubli 
ou travail de la mémoire, c'est 
tout un, et l'entreprise devient 
vite fascinante. Mais attention, le 
lecteur ici doit participer de ma- 
nière active, il est sans cesse prié à 
la rescousse. L'auteur qui lui pro- 
pose cette mythologie privée 
exige de lui sa part d’imaginaire, 
et qu’il se glisse dans les décom- 
bres d’une histoire dont manquent 
des pans entiers pour la reconsti- 
tuer et qui! retrouve le modèle 
initial de U nappe, laquelle a subi 
nombre d'altérations. 


mmm 


Chez les Farnèse, l’époque des 
splendeurs est révolue, tout va à 
vau-l’eau, la rie est sens dessus 
dessous, et le lecteur invité à en- 
trer dan» le cercle de famille a un 
premier mouvement affolé. U a le 
sentiment qu’on Fin traduit dans 
un sale» où se tiennent des in- 
connus entre lesquels fl a d’abord 
de la peine à établir des liens. Qui 
est le mari de qui, qui est le fils de 
celui-ci, la nièce de celle-là ? Heu- 
reusement, le lecteur peut à tout 
moment recourir au bref tableau 
généalogique que l'auteur a 


dressé à son intention et qui l'ai- 
dera à se repérer parmi les Far- 
nèse et leurs collatéraux. 

Mais c'est bien là toute l'assis- 
tance que lui concédera Catherine 
Lépront, prise à partie par une 
chronologie furibonde et décidée 
à ne pas la contrecarrer. Ainsi, les 
scènes flottent-elles dans l'insécu- 
rité de la mémoire. les images 
sommées à comparaître se 
présentent-elles brisées, ivres d’in- 
certitude et tremblantes à toutes 
les convocations du souvenir. Julie 
Farnèse portait-elle nne robe 
mûre, ou plutôt beige, ou seule- 
ment claire, le jour de son re- 
tour ? Et quelle était cette fleur 
sombre piquée dans sa cheve- 
lure ? Vingt ans ont passé et, de 
même que la petite carte de visite 
punaisée sur une porte, délavée 
par pluie et soleil sur laquelle 
Jean-Baptiste Novembre déchif- 
frera, un jour, trois lettres d'un 
nom incomplet et énigmatique, de 
même la mémoire de chacun a 
connu ses intempéries particu- 
lières et ne livrera jamais aux au- 
tres qu’une Julie floue et flouée, 
une illusion de Julie. 

Outre la beauté d’une écriture 
où se reconnaissent les vertus de 
précision et d'organisation évo- 
quées plus haut, écriture non 
exempte pour autant d’nne puis- 
sante magie, le mérite de Cathe- 
rine Lépront avec le Retour de 
Julie Farnèse est de . montrer ce 
qui se cache et de cacher ce qui. 
ordinairement, se montre. 

ANNE BRAGANCE. 

* LE RETOUR DE JULIE 
FARNÈSE, de Catherine Lépront, 
Gallimard, 240 79 F. 


Le week-end 
de Blanche et Lucas 


Avec Mes nuits sont pins belles que vos jours, 
Raphaële Billetdoux donne un huis clos 
d 9 érotisme et de mort. 


R encontrer Raphaële 

Billetdoux, comme lire 
ses livres, c’est osciller 
entre la séduction et l'agacement. 
Belle et charmante, rive et timide 
à la fois, die l’est assurément Un 
premier roman publié à vingt ans 
(Jeune fille en silence, le Seuil, 
1971), le prix Interallié- à vingt- 
cinq ans ( Prends garde à la dou- 
ceur des choses. le Seuil 1976), 
mi premier film réalisé à vingt- 
neuf ans ( la Femme enfant, 
1980) ne lui ont pas donné l'assu- 
rance factice qui vient parfois 
avec le succès précoce. « Au 
contraire, dit-elle». Le succès, 
trop tôt. peut faire maL Ce n’est 
pas intéressant, un livre, en sot 
Ce qui est intéressant, c'est le 
chemin d'une personne. Mon vrai 
• premier livre ». c’est Lettre 
d'excuse (le Seuil, 1981) et il est 
passé presque inaperçu. » 

Ce folies sans avenir 

Four avoir été cent fois répé- 
tées, les phrases • définitives * 
sur l'urgence d’écrire — « à un 
certain moment la parole me 
mine, je n'ai plus de vocabu- 
laire, il me faut rentrer chez mal. 
écrire et me reconstruire » - n’en 
sont pas moins sincères, sans 
aucun doute: Mais ou eu rient à 
se dire que à récriture est à ce 
point une thérapie individuelle, il 
n’est peutrêtre pas indispensable 
d’en livrer le résultat au public. 
On aurait tort pourtant de ranger 
Raphaële Billetdoux au rayon des 
affaires classées. 

Certes, son dernier roman. Mes 
nuits stntt plus belles que vos 
jours, n’a pas totalement perdu 
les défauts des précédents : Tahus 
des adjectifs, des métaphores que 
leur incongruité ne sauve pas et 
un usage immodéré de l'imparfait 
du subjonctif, qu’il ne suffit pas 
de savoir manier pour avoir un 
style. 

Cela dit (qui va sans doute pas- 
ser pour une grande dureté à un 


moment où L’on classe volontiers 
les critiques es deux catégories 
simples : les encensements sus- 
pects et les éreintements gra- 
tuits), pour irrité qu’on soit 
lorsqu'on n’aime pas cette écri- 
ture, on n’a pas envie de fermer le 
livre. On veut mener à son terme 
ce week-end . avec Blanche et 
Lucas, où fl ne se passe rien que le 
choc d’une rencontre et la chute 
d’un couple ù peine ébauché : 
l'affrontement et l'union, un huis 
dos d’érotisme et de mon. 

Sa fascination pour ces éblouis- 
sements fugaces, ces folies sans 
avenir, ces enlacemnts suici- 
daires, Raphaële Billetdoux sait 
la communiquer, la recréer, dans 
nne histoire qui échappe à la 
banalité par sa sensualité et sa 
singulière cruauté. D y manque 
une manière d’écrire qni sou- 
tienne mieux la tension du récit, 
une sobriété et une maîtrise qu’à 
l’ évidence Raphaële Billetdoux 
cherche. Et trouve, lentement, 
car, comme elle le dit efle-même, 
« c’est très long d’entrer en pos- 
session de soi ». 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* MES NUITS SONT PLUS 
BELLES QUE VOS JOURS, de 
Raphaële Billetdoux. Grasset. 
221 72 F. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


- _ f ES fttotrs sont parftete- 
Mf E ment capables de 
V\ tLmm commettra tous les 
crimes dont vous avez pu enten- 
dre parler, capables de toutes les 
violences, de tout ce Que 
n’importa guet être sur terre a 
jamais pu commettre, et Dieu sait 
efon en a commis dés choses 
effroyables. » James Baldwin 
écrivit ces (ignés à ta fin des 
années 60 (1). Blés prennent une 
singulière résonance pour le lec- 
teur de Meurtres à Attenta, ta der- 
nier Cvre du romancier noir améri- 
cain, cet entant de Harlem qui, 
désormais, se partage entre tas 
Etats-Unis (ü y donne des confé- 
rences dans les universités, les 
collèges, tas prisons) et Saint- 
PauMe-Vence, où U possède une 
maison. 


James Baldwin mène l’enquête 


DnlwnOlw 


€ Je me suis rendu à Attenta à 
te demande d’un magazine qui 
m’avait proposé d’écrire un article 
sur cette terrüée affaire, l'assassi- 
nat. entre 1979 et 1981, de 
vingt-huit enfants noirs. On venait 
de trouver un coupable, un 
dénommé Wayne Williams. Noê 
lui aussi, déclare Baldwin. Très 
rapidement 3 m’est apparu que la 


situation état plus embrouàlée 
que te poSce ou la justice ne le 
prétendaient. C’est pour cette rai- 
son que j’ai voulu écrire un livre 
qui. s'il n’apporte pas de solu- 
tions, soulève des interroga- 
tions. » 

La thèse de Baldwin est la sui- 
vante : lorsque Wayne Williams, 
un jeune homme, âgé de vingt- 
trois ans. est arrêté en Juin 1981, 
on l’accuse d'avoir assassiné 
deux adultes {des vagabonds 
noirs). Au cours de son procès, 
toujours selon Baldwin. Wiltiams 
sera chargé du meurtre des vingt- 
huit enfants. Le tribunal 
s'appuiera dès lors sur trois élé- 
ments: les «antécédents» de 
l'accusé (ses origines, son proffi 
psychologique), la preuve par tas 
fibres (des ftores de la moquette 
du domicile de Williams seront 
retrouvées sur (es cadavres de 
plusieurs victimes), enfin, la « loi 
des séries > {si Williams a commis 
l'un de ces meurtres c'est donc 
qu’3 a commis tas autres). 

Pour Baldwin, ces accusations, 
telles qu'elles ont été utilisées par 
la justice, ne tiennent pas. 
* Beaucoup de gens, poursuit-il, 
ont été soulagés par la condam- 
nation de Williams. Mais pour 
nombre de Noirs, tes plus pauvres 
surtout, cet événement était quel- 


que chose (f énorme, qui les écra- 
sait Ils ne comprenaient pas le 
verdict II ne faut pas oublier 
qu’ Attenta est une ville dirigée par 
un make ntnr et que les jurés qui 
ont condamné Williams étaient, à 
une écrasante majorité, blancs, a 
Et ta romancier d'évoquer ce qu’il 
appelle dans son livre c la bouillon 
incandescent de traîne raciale a. 
dont les Etats-Unis sont ta théâ- 
tre. a Aujourd'hui, dit-il, les 
Blancs ne veulent plus entendre 
parler des Noirs, de même qu’ils 
ne ventent pas entendre parier de 
la pauvreté. Ils se comportent 
comme si la crise n’ existait pas. a 


Une certaine 
amertume 


Baldwin laisse poindre une cer- 
taine amertume. Songe- t-Ü aux 
c années d'or » du mouvement 
noir américain ? « Il est vrai que 
dans tes années 60, te commu- 
nauté noir» était mieux organisée. 
Mais Martin Luther Kkrg a été 
assassiné et les Black Panthers 
ont disparu, victimes de la répres- 
sion et aussi da leurs erreurs poé- 
tiques. Je me souviens qu'à T épo- 
que, je n’étais pas du tout 
d’accord avec Bdrige Cteavar, qui 
voulait armer tous tes jeunes. Cote 
n'aidait en rien i résoudre nos 


problèmes, a Des problèmes qui 
restent entiers. 

S'il ne semble pas avoir perdu 
la foi f «je crocs toujours, préetae- 
t-il, à un yankee doodta socialtam, 
un socialisme è l'américaine»}, 
Baldwin paraît isolé. Une position 
qu’il connaît bien. Dans les 
années 60, tas mffitams noirs lui 
reprochaient d'être un intellectuel 
trop compromis. Pourtant, les 
militants ont disparu mais Jmmy 
est toujours là. A soixante et un 
ans. il parta des orangers et des 
citronniers qu’il cultive, de ses 
projets de livres le en ce moment, 
f en écris un sur Malcolm K Mar- 
tin Luther Kfng et Evers Med- 
garaj. de ses amis, des ses 
voyages U fai horreur de voya- 
ger. j’ai te trouiHe en avion a). Au 
porfpwt droit, H porte une montre 
ornée d’un portrait de Martin 
Luther IGng. Autour du cadran, 
cette phrase célèbre du leader 
noir : c / hâve a dream a. (J'ai tait 
un rêve). C'était il y a si long- 
temps ! 

BERNARD GÉMÈS. 

★ MEURTRES A ATLANTA, 
de James Baldwin. Traduit de 
rinèiai» par James BrjanL 
Stock, 168 p„ 75 F. 


(1) Le Monde, 14 juin 1969. 


KAREN MONSON 


ALMA 
MAHLER 

Muse de tous tes génies 


Les ehambres secrètes 
d’Ernst Jiinger 

Une dangereuse rencontre a les apparences 
d 9 un roman policier , mais... 


C 'EST la première incursion 
de l'auteur des Falaises 
de marbre dans le roman 
policier. Une prouesse, même 
pour qui sait qu’une grande partie 
de ce livre, sorti cette année en 
Allemagne, quelques semaines 
avant les quatre-vingt-dix ans 
d'Ernst Jünger, avait déjà été 
publié, sous forme de fragments 
successifs, entre 1954 et 1975. 

L’action d 'Une dangereuse ren- 
contre se situe à Paris, à la fin de 
l’été 1888. La ville, chère entre 
toutes à Jiinger, vit dans l’insou- 
ciance les derniers jours enso- 
leillés, tandis que grandit, venue 
de Londres, la rumeur, horrible, 
• comme un squale dans les eaux 
d’égout », des exploits meurtriers 
de Jack PEventreur. Mêlé malgré 
lui à une affaire criminelle, le 


bL 


«-.A travers cette femme étonnante 
et inspiratrice de génie, toute une mythologie renaît, 
subtile, raffinée, passionnée et cosmopolite.» 

SYLVIE GENEVOIX/ FIGARO MADAME 

«--Une extraordinaire biographie... Que d’hommes autour 
de cette femme dont la magie et le magnétisme inspirent-» 

CHRISTINE ARNOTHY/LE PARISIEN LIBERE 

«...Que d’amours, que de rencontres, que de joies.» 

FRANÇOISE HAMEL/ MARIE CLAIRE 


BUCHET/CHASTEL 

18, rue de Ccndè • 75006 Paris 
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héros, un jeune diplomate prus- 
sien, rêveur éveillé dans la lignée 
du prince de Hombourg, se 
retrouve brutalement confronté à 
la mortelle aventure qu’est la vie. 

Même si l’auteur, 3 faut lui 
rendre cette justice, n’ignore rien 
de l'art de nouer et de dénouer les 
ficelles du genre. Une dangereuse 
rencontre risque fort de décevoir 
les amateurs de «polars», ne 
serait-ce que par le parcours zig- 
zaguant et les incessantes digres- 
sions du récit. 

Ernst Jiinger prend, certes, un 
évident plaisir à lancer des clins 
d’œil tour à tour à Edgar Poe et à 
Conan Doyle, mais l’intrigue poli- 
cière n’est pour lui qu’un simple 
prétexte à perler d’autre chose. 

De quoi, au fait? Impossible 
de ranger le récit sous le label, si 
commode, du roman d’initiation ; 
il faudrait, pour cela, que le héros 
eût tout de même un peu plus 
d'épaisseur. Est-ce & dire qu'3 
s’agit d'un tableau de la société 
, « fin de siècle »? On ne peut 
contester à Jtinger, si friand de 
j décadence, la véracité historique 
; de ses descriptions. Mais, dans 
! leur sécheresse, ses observations 
i sont moins d’un moraliste que 
d'un naturaliste décrivant tes dif- 
! férentes espèces du genre animal, 
i Le héros est ainsi comparé succes- 
sivement à une » chrysalide », 
puis à « un papillon attiré par un 
point lumineux ». Sa partenaire a 
« les traits d’une grande 
chatte » ; le policier, « le regard 
d’un prédateur ». 

Mais pourquoi, après tout, vou- 
loir classer ce livre déconcertant, 
voire hybride ? 

Comme, naguère, l'opium et la 
mescaline des incursions rappor- 
tées dans Approches, drogues et 
ivresse, la criminologie est l'ins- 
trument dont se sert, aujourd'hui. 
Fauteur pour •pénétrer dans les 
chambres secrètes et les souter- 
rains de ce monde ». - 

J.-L. DE RAMBURES. 

* UNE DANGEREUSE REN- 
CONTRE, iTErnst JOsger, traduit 
de ralkmmd. par Henri Thomas. 
Ed. Ch. Bonrgois, 188 86 F. 

A noter é g a lement , chez le même 
éditeur, la réédition de GRAFFITI-. 
FRONTALIERS, badnst pour ta 
prenaèee fois en 1977. 
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De la mythologie à la 
politique, de la médedne 
à l'histoire, de la porno- 
graphie aux jeux poétiques 
avet le langage, Palmure 
de Mexico , roman "total" 
d'une ambition quasi déme- 
surée, a institue une nouvelle 
preuve de la vitalité delà 
littérature latino-améritaine. 

Lire 

Rusé, Fernando det Paso 
se propose de refaire 
"l'Enéide" Six tents pages 
bariolées, méditâtes et 
baroques. 

Severo Sarduy, Libération 
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If FM1H0N DE BERTRAND KM-tBfHJH 



Esquisses 


(Suite de la page 15. ) 

Pour les lecteurs qu'intéresse la chasse aux symptômes 
et aux symboles, il reste à traverser ces nouvelles avec Freud 
dans une main et Bachelard dans l'autre. Pourquoi tel épi de 
mais, tel étalon en furie, tel arbre tourmenté ? Mais le plaisir de 
vaquer l'inconscient s'épuise vite. Plus durable est l'intérêt de 
voir se décanter l'art narratif de l'auteur. 

L E monologue intérieur, qui occupera la totalité de Tandis 
que j'agonise et une bonne partie du Bruit et la Fureur, 
trouve ses premières applications dans Idylle au désert 
par exemple dans Portrait d’Elmer, sous forme de brèves 
sensations ou réflexions en italique. 

Dans l'Air du large (Gallimard, 1970), Michel Mohrt a 
noté l'espèce de mission sacrée que Faulkner confie au couple 
vieillard-enfant pois transmettre Ja tradition du Sud et, plus 
généralement, pour combattre le temps, pour vaincre I* oubli. 

L'emploi du conte oral, des histoires de famille en chante 
est déjà courant dans les premières nouvelles. Comme dans les 
grands romans, il arrive qu'on s'y perde. La curiosité pour les 
existences qui défilent dans les conversations se change en une 
sorte d'envoûtement. Pour le lecteur, comme pour Faulkner lui- 
même qui disait n'attacher aux mots qu'une confiance relative, 
c’est la réalité subjective qui importe. Nous devenons autant de 
Benjy (le Bruit et la Fureur), pour qui rien n'existe hors la sensa- 
tion. 

C 'EST particulièrement net dans Portrait d’Bmer, dont les 
innombrables péripéties vite oubliées laissent subsister, 
tenace comme un souvenu- personnel, une certaine 
couleur de ciel, de nuit... 

Le texte est de 1925. Faulkner effectue son premier tour 
d'Europe, en compagnie de William Spratfing. Il prend des 
notes en vue d’un roman entièrement consacré au personnage 
d’ El mer, jeune peintre texan fraîchement débarqué à Montpar- 
nasse. La silhouette réapparaîtra dans Moustiques, les Palmiers 
sauvages, le Hameau. Le texte reproduit dans Idylle au désert 
constitue plus qu’une matrice pour le personnage : on y voit 
poindre, tâtonner, s’affirmer, le génie de Faulkner pour 
suggérer ce qui lui tient à cœur, et qui est indicible, par un flot 
de détails latéraux, anecdotiques. 

Elmer est assis à la terrasse du Dôme, avec un ami véni- 
tien. son carton à dessin entre les jambes. II ne parie pas italien 
et il ne connaît que deux mots de français, rive gauche. Il sait 
seulement que les toits de plomb virent au mauve, et que les 
cuisses des passantes se marquent sous les jupes légères. 

Au hasard d'un babillage à bâtons rompus qui rappelle les 
dimanches familiaux d'autrefois, on apprend pêle-mêle 
qu' Elmer a fait la guerre en Europe, qu'il a été blessé à la 
colonne vertébrale, qu’à son retour en 1917 il a été fasciné par 
fa fille, rose et vêtue de jaune, d'un riche chercheur de pétrole. 
Auparavant, il s’est enfui pour ne pas être déniaisé par une 
institutrice grise, à la vie intérieure « ajourée et un peu 
balourde». Il se souvient aussi d'avoir échappé dans une 
grange {déjà !) à une autre fillette, à l'étroit dans des vêtements 
« coûteux et souillés »... 

Plus tard, Elmer a mendié dans le Missouri et couché dans 
la g are de Chicago. Il a failli retrouver sa sœur à La Nouvel le- 
Oriéans, dans un attroupement. Il a fait de la prison par erreur, 
à Venise. Depuis trois semaines qu'H est à Paris, ii n'a pas pris 
le temps de visiter le Louvre. Il s’est rendu sept fois dans le 
bois de Meudon, pour essayer de peindre. De son hôtel de la 
rue Servandoni — là où vivra Berthes ; comme le monde des 
lieux littéraires est petit !, - il flâne dans le jardin du Luxem- 
bourg, du temps que la fermeture des grilles était annoncée par 
une sonnerie de cor « mesurée et altière ». 

Pour finir, il manquera la visite de sa fiancée et sa carrière 
de peintre à cause... d'un pressant besoin naturel. Toujours le 
Destin contraire, et son complice dans la place : le corps, agité 
de désirs incongrus, absurdes. La malédiction faulknérienne a 
commencé, non sans humour. 

Mais le charme est ailleurs, dans des évocations subites, 
isolées, 'fulgurantes : l’Atlantique gris et glacé qui sépare 
Houston de l'Europe ; les odeurs de cacahuètes et de couches 
mouillées d'un tortillard texan ; la puberté, comparée à un 
parfum dont on croit se souvenir alors qu'on ne l’a jamais 
respiré; l’automne et le crépuscule à l’assaut de la ville. 
« joyeuse et mourante ». déjà. 

★ IDYLLE AU DÉSERT ET AUTRES NOUVELLES, de 
Wiflbun Fssflaxer. Textes établis par Joseph Borner et (radote par 
M. E. Coindrean, D. Cenpaye, M. Gresset, F. Pttary. Gafflmard, 
450 pu, 140 F. 


Deux guides indispensables 
à tous ceux que la Bible intéresse 



• Un Dictionnaire pour 
connaître en détail le 
contenu de te Bâte, 
approfondir tes multiples 
lectures du texte et mieux 
comprendre tes refigions 

qui s’en inspirent 

Prix : 450 F ; Jusqu’au 
16 oct 85:400F 
456 pages -235 x 30cm 

• Un Atlas poix saisir, par 
le texte et per limage. 

r enracinement de la BUe 
dans tes paysages et les 
cultures où ale est née 
Prix :250F: jusqu’au 15 
oct 35: 230F 
240 pages - 23,5 x X cm 


Brepols 

Vente en femme 


« [ETRES ÉTRANGÈRES 

Second carnet de navigation 
dans un fauteuil Voltaire 


Âlfredo Bryce Echenique propose un code de la route à V usage des romantiques incurables . 

J_ EchÇntquç^a pnbhé_ un tentera _ du monde, ou bien il aime. Et Romana, rigole des efforts de son 


‘ L y a deux ans, Alfredo Btyce 
Echenique a publié un 
roman, la Vie exagérée de 
Martin Ramona, sous-titré Car- 
nets de navigation dans un fau- 
teuil Voltaire (!). Il y racontait 
de manière très drôle une histoire 
déchirante : comment Martin - 
ce double de lui-même, ce sosie 
qu’H regarde se débattre avec iro- 
nie et effarement — était tombé 
follement amoureux d’Inès et 
Pavait épousée, et comment et 
pourquoi elle Pavait quitté pour 
toujours. 

Inès était une pasionam de la 
révolution latino-américaine, telle 
qu’on la vit et qu’on la parie dans 
les milieux de l’émigration intel- 
lectuelle à Paris; et, pour son 
malheur. Romans, bien que péru- 
vien, exilé lui aussi et aussi hostile 
que tout un chacun aux dictatures 
galonnées, appartient tant par sa 
famille que per sa culture à la 
grande bourgeoisie de Ja terre et 
de la banque. Ce qui dressait un 
mur infranchissable entre lui et 
les partisans de la révolution 
totale et le rendait inapte, comme 
fl dit, à » circuler à gauche ». 

L’Homme qui parlait d’Qcta- 
via de Cadix, second carnet de 
navigation dans un fauteuil Vol- 
taire, retrouve Martin Romana où 
nous l’avions quitté : au fond 
d’une noire dépression qu’il soigne 
à coups de pflnles — dont fl doit 
supporter les effets secondaires 

S lutôt désagréables pour un 
Ltmo-macbo. Mais ce n’est plus 
l’abandon d’Inès qn’fl essaie de 
noyer sous des flots d’encre. Ce 


Jorge Amado 

(Suite de la page 15.) 

» Des aventuriers venus de par- 
tout, des colporteurs levantins 
déchargeant leurs balles de mar- 
chandises pour installer bouti- 
ques et magasins, un mission- 
naire à l'accent allemand tentant 
d’imposer les commandements de 
la loi de Dieu à des gens sans foi 
ni loi, rebelles à tout ordre, hos- 
tiles à toute autorité, du ciel ou 
de la terre (1).» 

UnesBTte 
ée western 

Voilà le cadre du gros et 
superbe roman que nous donne un 
Amado an mieux de sa forme et 
de son inspiration. C’est un récit 
tragique et désopilant à la fois, où 
l’on retrouve tout l’art du oonteur, 
celui de Bahia de tous les saints. 
H déroule la lente gestation de 
Tocaia Grande et, non content de 
créer la ville et de la faire grandir, 
fl fait vivre des personnages, des 
quantités de personnages, trucu- 
lents ou étranges, des familles, 
toute une population de pauvres 
gens et de bandits, de pionniers, 
pas forcément recommandables, 
qui resteront à jamais « la face 
cachée *> de la grande histoire 
(c’est le sous-titre du roman). 

• Je dis non quand tout le 
monde dit oui en chœur. Je veux 
découvrir et révéler la face 
cachée, affirme Amado, qui 
refuse désormais tout engage- 
ment, tout manichéisme, toute 
idéologie réductrice (.„). Je veux 
conter l'amour impur, avant que 
n’ait été élevé un autel à la vertu. 
Je dis non quand ils disent oui, 
c'est là mon seul engagement - 

Tocaia Grande, c'est une sorte 
de western qui se passerait au 
début du vingtième siècle dans 
une société violente, errante, 
multiraciale où dominent les 
Noirs et les Mulâtres, mais où 
abondent aussi les Indiens, les 
Arabes, les Juifs, les Italiens, les 
Suisses, les Allemands et les 
Anglais qui construisent le che- 
min de fer ; Une humanité compo- 
site s’est agglomérée là : travail- 
leurs, muletiers, aventuriers, 
cultivateurs de caeao et de 
manioc, filles publiques, avocats, 
missionnaires pressés de convertir 
tous ces païens— 

Image utopique d’une commu- 
nauté d’hommes libres, sans lois, 
sans morale, sans fêtes car, sans 
calendrier, sans élites et sans 
antre but que la survie. Une 
société d’hommes, du blanc an 


travail du deuil qu’accomplit 
l’écriture — • Ne déprimez plus, 
imprimes » — déroule ses fastes 
et ses farces en regret d’une autre 
fe mme , Octavia de Cadix. Us se 
sont aimés, avec beauté, avec pas- 
sion. Elle était très belle et très 
jeune, mineure peut-être. Il était 
lecteur d’espagnol à l’université 
de Nanterre (ô les joyeuses et 
féroces pages sur Nantcrre- 
la-normalisée, Nanterre- 
la-très-bourgeoise de l’après-68 !), 
elle est venue assister à son cours, 
et cela a été comme s’ils se 
co nnaiss aient et s’attendaient 
depuis t cra jours. 

Le fantôme de Lima 

Cest trop beau pour être vrai ? 
Si vous ne croyez pas à ce coup de 
foudre longuement prémédité par 
les dieux, si vous n’êtes pas 
convaincu par les mots 
d’Echeniq ue-Romana, par la pas- 
sion et par la pression de son récit, 
que des événements!, aussi magni- 
fiques et aussi violents, aussi iné- 
vitables et aussi irrémédiables, 
peuvent se produire aüfleurs que 
dans les romans, si Vous êtes un 
sceptique froid, il est inutile 
d’ouvrir ce livre : Echenique ne 
sera jamais des vôtres. 

D n’est pas l’homme des demi- 
mesures ni des demi-sentiments : 
m Ma vie. écrit-fl, n’a jamais cessé 
d’itre un tantinet exagérée. » D 
est atteint de mutisme ou bien il 
parle intarissablement. .11 se 
dévore de remords et de solitude, 
se détruit méc hamment à l’alcool 


et sent peser sur ses épaules le 
poids des injustices et des crimes 
du monde, ou bien il anû c. Et 
alors Octavia dé Cadix n’est pas 
seulement une jeune femme qui 
distribue le bonheur partout où 
die passe, une image merveilleuse 
de la douceur et de la joie, de la 
fragilité et de la force; une sorte 
defée dont la magie peut tout -y 
compris transformer un écrivain 
fébrile, abruti de whisky et de 
tranquillisants en amant triom- 
phant. Elle devient aussi, sans 
jamais cesser d’être une personne 
bien réelle mais plutôt par excès 
de réalité, une manière de mythe 
à travers lequel Romana exorcise 
tous les fantômes qui peuplent ses 
jours, ses nuits, son canapé et son 
fauteuil Voltaire : le fantôme de 
l’exil et celui de Lima Fodieuse, le 
spectre de la folie qui guette les 
âînes exigeantes et celui de la rai- 
son, trop raisonnable pour ne pas 
chercher à étouffer ce surplus de 
vie, cette fameuse exagération 
sans laquelle ou ne fait jamais que 
végéter, plus ou moins agréa We- 
menL 

Ecrire comme m se vide 

Une exagération qui pousse à 
écrire comme an se vide de son 
sang, par spasmes, par gros bouil- 
lons, par flux tourmentés qui 
entraînent avec eux des lambeaux 
d’images, des épaves de récits^ 
d’énormes éclats de rire et des 
chants de douleur. Le carnet de 
bord avance comme il peut, 
poussé par les tempêtes, immobi- 
lisé par les calmes, chavirant ici et 


double pour in au c eun er encore 
une embareâtiori trie, définitive- 
ment livrée aux vents mauvais de 
rhIStoire et du maflieur d’exister. 

Car, bien sûr, et nous le savons 
depuis les premières pages, le' 
roman de Romana et (TOctavia 
l'adorable finit m&L Pour des rai- 
sons exactement symétriques à 
celtes qui avaient entraîné la rup- 
ture avec Inès. Rejeté hier à cause 
de ses origines bourgeoises, Mar- 
tin l’est cette fois pour d’être rien 
d’antre qu’un émigré minable, un 
écrivain obscur venu, d’un pays 
qui l’est pins encore, un lecteur 
sans 1e son fane université tou- 
jours suspecte. Bref, pour les 
parents très comme il font d’Octa- 
via, Martin Romana est égale- 
ment inapte à. circuler à droite. U 
ne lui reste que te milieu de la 
chaussée. B y fonce avec toute 
l’énergie des suicidaires et tout 
l’humour des désespérés. 
L’Homme qui parlait d'Ociavia 
de Cadix est aussi un code de ht 
route à Tusage des romantiques 

incurables. - 

P. L. 

ri L’HOMME QUI PARLAIT 
D’OCTAVIA DE CADIX, par 
Alfredo Bqcà Mutea, inMt de 
r<mnol par Jean-Marie Saint- 
La, El Lnnan Asatf, 314 pages, 
110 F. 


(1) Voir la critique de ClàBde Omf. 
Ton «fane «le Monde des Bm s» do a 
11 novembre 1983. 


noir ébène, avec pour seules 
femmes celles qui se partagent, 

S ue, de toute façon, dans ce 
e « sans divertissement », 
pour reprendre le terme de Jean 
Giono, la seule échappée, la seule 
distraction est celle que peut pro- 
curer le sexe. Alors, on ne se prive 
pas... Aucun dévergondage, 
aucune dépravation dam cet acte 
primaire, essentiel, grave le plus 
souvent, comme s’il s’agissait de 
se prouver qu’on est vivant, que 1e 
corps est un instrument irrempla- 
çable et pour les attributs duquel 
Jorge Amado possède un langage 
inépuisable et fabuleusement 
imagé. 

On n’est pas près d’oublier cer- 
taines scènes qui prennent une 
réalité tout à fait stupéfiante, la 
sensualité lyrique et foisonnante 
qui colore toute cette vallée de la 
rivière aux Crocodiles avec ses 
animaux fabuleux : anous et 
hoccos, perroquets etaraS, coen- 
dous et sajous, tupinambis et 
pécaris qui s'enfuient au plus pro- 
fond de la forêt ; des fruits mer- 
veflleax : mambins à la saveur 
acide, dattes bien mûres, jaques 
parfumés, ignames, arbres à pain. 
Quel plaisir éprouve le romancier 
à décrire les plats que dégustent 
ses personnages ! On n’en finirait 
pas d’énumérer les mets inconnus 
qu’il nous fait découvrir : viande 
séchée, farine de manioc frite, 
sauté de poule d'Angola, la poule 
au sang, le poisson à l’huile de 
palme, les confitures de banane et 
de cajou, la crème d’avocat, le 
sarapatel, ce « régal des dieux » à 
base de sang et d’abats de porc 
hachés. 


ment intacte et qui s’offre à son 
parrain : « J’ai rien à vous offrir. 
Rien que mol. fi wus en avez 
envie.- » Et Fadul Abdala, le col- 
porteur, baptisé le Grand Turc 
des bordels, ou M’sienr Fadu dam 
les misérables cahutes, le liba- 
nais de religion maronite qui 
ouvrira le premier magasin de 
Tocaia Grande. Et. Castor 
Abduim de Assuncao alias Tison 
brûlant, le maréchal-ferrant, fils 
d* esclaves, qui, pour se distraire, 
fabrique des couteaux, des grelots 
on des bagués à offrir aux petites 
amies et aussi dé la ferronnerie de 
candomblé pour les dieux Xango, 
lémanja, Oxosa (2). 

C’était peut-être l’Sgé d’or, ces 
dix premières années de la. vie de 
la ville, avant qu’arrivent les pré* 
très, les savants professeurs, les 
médecins et les hommes de loi, et 
farinée, qui anéantira ce qui fut 
Tocaia Grande. Seuls les folklo- 


ristes et les auteurs de littérature 
populaire évoqueront _ encore la 
vflle damnée, qui deviendra plus 
tard Irisopofii. Et on oubliera 
jusqu’au nam primitif de l'agglo- 
mération— 

On vient de célébrer, nous dit 
Amado, le soixante-dixième anni- 
versaire de sa fondation et le cin- 
quantenaire de son accession à la 
catégorie de chef-lieu administra- 
tif et juridique, Irisopofis, la cité 
de Paroen-cieLqui reniera ses ori- 
gines, sa face à jamais cachée. 

NICOLE ZAND. 

* TOCAIA GRANDE, LA 
FACE CACHEE, de Jorge Amado, 
fraAitt da portugais (Brésil) par 
Jean Oracemoni, Stock, 514 pages, 
98F. 


Cl) Extoiit de VEtfaHL du cacao (O 
Mattno Orapluna) para dans - le 
Monde de» livres» da 21 septembre 
1984. 

- (2) Divinités des religions sfro- 
iH T -i ui enfin > 


la ville damnée 

Une vifle, c’est aussi des habi- 
tants, des centaines d’habitants 
qu’on suit un temps, qu’on 
retrouve par hasard, dans un Ht, 
dans un bar, au cimetière ou dans 
ce coin de la rivière qu’on nomme 
te Bidet des Dames. 

Comment ne pas s’attacher à 
ceux-là sans qui Tocaia Grande 
n’aurait pas existé : le capitaine 
Natario da Fonseca, dévoué corps 
et âme à son ancien maître - le 
colonel Boa ventura da Andrade, 
qui fa promu après la grande 
embuscade, — modèle de bra- 
voure et de loyauté, même s’il a 
tué jadis un homme. Et Bernard* 
sa filleule, la plus recherchée des 
prostituées dû village, que son 
père incestueux a laissée morale- 


Souvenirs de la « guerre froide » 


C OMPAGNE députe qua- 
rante années des com- 
bats pofitiques et des 
pérégrinations de son mari, 
Zelia Gattai est aussi sa pre- 
mière lectrice, sa première dac- 
tylographe ; elle est devenue sa 
biographe, la conteuse des sou- 
venirs de ce grand inventeur de 
fictions, rebelle à toute autobio- 
graphie. 

Dans Un chapeau pour voya- 
ger — paru l'an dernier chez 
Stock, — ZeSa Gattai nous avait 
pr és en t é la farnMe Amado en 
1946, quand Jorge, à cause de 
sa popularité comme écrivain, 
avait accepté da aa présenter 
aux él ec ti ons. Bu député com- 
muniste, a avait été exdu de là 
Chambre en 1948 et Jes Amado, 
avaient dû s'enfuir du Brésil 
avec Joao, leur fils da quatre 
mois. Ce sont les deux pre- 
mières a nnée s da leur éxB ah 
Europe qu* ra c o nta le deuxième 
volume : te Berne du bai, 1B4S- 
1949 . 

Des souvenirs racont és on 
toute liberté, - avec drôlerie-, . 
comme pour des amis avec les- 
quels on évoqua tm passé qu*üs 

ont pu connaîtra. Des aventuras . 
rocambotesquas ou atter x frn- 
sarrtes. de» rencontres/ de* 
amitiés d'exBés. Surtout, M y a = 
la découverte du monde sode- 
fete : Prague, où le pré side nt 
Benas est bientôt remplacé par 
Gonwald sans que le* hôte* de 


marqua y trouvant è redire, le 
premier Festival de Karlovy- 
Vary, les congrès de la paix à là 
sella Pleyèi de Parts ou à Wro- 
daw, la premià' séjour à Mos- 
cou, la bai à Bucarest. Tombé 
.d'une autre planè t e, accueSB. 
triomphalement, honoré partout . 
comme des c camarades », vie - 
couple Amado est popùlàûB 
dans toute TintalBgemste puis- 
que, à l'époque, la mûnde intel- 
lectuel se situa unanimement — 
ou presque — è gauche. L'heure 
n'est pas aux questions ni aux 
révisions déchir ante s. 

Paris resté pourtant !a ville 
d'élection du couple errant et le 
Grand, fl) Hôtel Saint-Michel de 
la rue Cujas leur foyer, où âs 
retrouvant leurs anas : Pabio 
Narudp, Paul Eluard, Aragon et 
Eisa, IGa Ehfenbotirg, Pierre 
Seghera, Jean-Paul Sartre. 
1949, c’était aussi te tempe de 
la ' c guerre froide » : à 
T automne, on leur (donne 
« qurse jours pour quitter la 
Fr ance». Le livre s' arrête là. Us 
ne savent pas que l'interdiction 
de séjour sur le territoire fran- 
çais durera plus de quinze 
année*... Meta c'est le sujet Ou 
prochain fivre de souvenirs. 

N. Z. 

ri LA REINE DU BAL, de 
Ze&s Gattai, traduit du porte- 
gate per Jane-Lena et Didier 
Votta, Stock, 324 pages, 98 F. 
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LE DEUXIÈME SALON 
DE MAIRIE-EXPO 


i 


Le fonction de maire est «me de celles 
anxgnefles les élas et lems électem sont 
le pbn profondément attachés : peut-être 
parce gae la commue est la comnmarté 
dont as sort le pins proches. 

On ne ae sent pas foqgoors - on pas 
encore - solidaire de là région on Ai 
département anqnd on est administntive» 
ment rattaché ; on est font natmefiement 
de telle on telle connue. Vérité 
d’évidence dont on retrouve la trace dans 
les sondages. 

Parmi tons les entre 

Os pourraient être obligés de choisir, les 
êtes de tontes les tendances estiment que 


c’est à celui de mke qn’üs renoncer aient 
a damier,' dans leur grande majorité. 

Ainsi s'explique que, quels que niait 
les progrès de là décentralisation qui 
tendent à promouvoir f autonomie des 
régions et des départements, c’est à 
chaque m omen t et toujours le temps dm 
maires, qui, snr le terrain, ont à tâche 
d'assurer ht vie, parfois la sûreté de la 

COmanma até «■« nnnymaU* 

De la crise, ils subisse nt le premier 
choc, et dotant, e» première tigae, établir 
les contre-fan: on monter les cootre- 
attaqpoKS, tout en c ont in u a n t à assurer et 
mo de r niser l'équipement des collectivités 
dont ils ont Is charge. 


des m 


■ 


Cette montée des préoccupations, aa 
mo me nt oè pa r a B ê lement se met en place 
nae restructuration des pouvoirs locaux, 
explique' (Intérêt de manifestations, 
comme le 2* Salon Mairie-Expo, qtd se 
déroulera da 25 an 30 novembre, dans le 
parc des exp os i tio n s de Paris-Nord, à 
ViBepmte, on de réomons de réflexion 
comme ce colloque organisé par la Rente 
française de finances pobBqoes et la 
Caissedes dépôts et consignations les 26 
et 27 septembre au Palais do Luxem- 
bourg, snr un thème 6 comlnea actuel : 
« Les fina n ce s communales à fh en r e de la 
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Une commune n'est pas une entreprise 


M AIRE on p atr on ? Peut- 
on gérer sa commune 
comme une entre- 
prise? Si les nationalisations de 
l'expérience socialiste ont montré 
combien 3 est néfaste de gérer les 
entreprises comme des adminis- 
trations, faut-il pour autant adop- 
ter la position inverse qui condui- 
rait à gérer nne collectivité 
publique — eu l'occurrence la 
commune — commis une entre- 
prise ? 

L'une et l'autre possèdent des 
caractères spécifiques qui intenti- 
seut l'assimilation. 

Leurs buts respe cti fs diffèrent. 
Le rôle de la commune est de 
satisfaire aux légitimes exigences 
de dessertes, u envi ronnement de 
l'entreprise, d’alléger ses charges 
et ses contraintes autant que faire 
se peut ; celui de l'entreprise est 
de créer des produits et d'offrir 
des emplois. Le lien politique qui 
jmit le maire à ses électeurs n'a 
‘aucune commune mesure avec 
oehii qui existe entre tm chef 
d'entreprise et ses clients. A l'inté- 
rieur de l'entreprise, les relations 
sont défîmes par le travail, t a n dis 
que les habitants (Tune commune 


par MICHEL GJRAUD (*) 


partagent le même paysage quoti- 
dien. 

Et puis surtout un certain nom- 
bre de grands princi p es qui ne 
lient pas rentreprise s’imposent à 
la collectivité publique : égalité 
des citoyens, continuité des ser- 
vices publics, solidarité. Ces 
règles ne sont pas nécessairement 
compatibles avec Texigeace de 
rentabilité à laquelle est soumise 
rentreprise. Appliquée au secteur 
concurrentiel, elles produiraient 
peut-être des effets pe r v e rs . 

- Pas davantage les in s trum ents 
ne sont les mêmes. Ainsi, les prin- 
cipes de la comptabilité publique 
gouvernent les finances locales, 
mais pas un bilan ou nn compte 
d'exploitation général Le budget 
communal est un acte prévision- 
nel dont les contraintes du marché 
privent rentreprise. C'est vrai que 
la collectivité locale est investie 
d’une mission de service publia 

Bien sûr, an ne saurait ignorer 
Pabîme qui sépare le maire d’un 
petit village de celui de la grande 
métropole. Mais si les moyens 
dont 3s disposent respectivement 


d i ffè r e nt qual itativ ement et sur- 
tout quantitativement, des devoirs 
identiques échoient à fus amine 
à l’antre. C'est la raison pour 
laquelle je me suis toujours pro- 
noncé contre toute ingérence de la 
commune dans la vie des entre- 
prises. A cet égard, les disposi- 
tions des articles 5 et 6 de la lai du 

2 mars 1982 ouvrent le champ à 
des interventions municipales que 
je desapprouve. Toute entreprise 
est un risque, quelle qu'elle soit ; 

3 n'appartient pas à la collectivité 
publique de pe r ve rtir la nature de 
l'entreprise en annulant ce risque. 
Outre qu’a y aurait li injustice et 
violation de la liberté du com- 
merce et de l'industrie, je ne vois 
pas à qui profiterait l'interven- 
tion. Le destinataire hn-même n'y 
trouverait qu’un gain illusoire. 

Si la fiscalité extorque aux 
ménages de quai aider les entre- 
la «wMmmiitinn en subira 
le contrecoup, et les en tr epr i ses en 
seront touchées. Si la taxe profes- 
sionnelle est à l'origine de subven- 

(*) Président du causa] régional 
«nio-de-Fraoce. sénateur, maire du 
Perrtux-sur-Marae. 


tiens que réclament les plus fra- 
giles d’entre elles, leurs capacités 
d'investissement seront diminuées 
d'autant. Et quelle compétence 
autorise un maire, un conseil 
municipal, à décréter que telle 
ent repri se mérite secours plutôt 
que telle autre ? Franchement, je 
n’en vois guère, mais plutôt de 
sérieux risques d’erreurs. 

Un véritable respect de la 
liberté ne consiste pas à confondre 
personne publique et personne 
privée, mais à définir leur 
domaine respectif et à les y main- 
tenir 


Austérité et vgüance 

Les notables différences entre 
la logique de la communauté et 
celle de l’entreprise n’impliquent 
pas qu’elles s’excluent mutuelle- 
ment. Autrement dit, ce n’est pas 
parce que la rentabilité constitue 
la première contrainte des entre- 
prises que la collectivité publique 
doit s'attribuer le privilège (Tune 
gestion laxiste et irresponsable 
dont les administrés feraient les 
irais. • • 

.(Lire la suite page 32) 


FINANCES LOCALES. 

Pourquoi ne pas créer pour les 
communes un plan d'épargne 
équipement comme ft existe un 
plan d'épargne logement 7 
(Lire page 29 Tartisfe de Pierre 
Richard). 


ce numéro 



TOURISME RURAL. 

Des maires de communes rurales 
protestent contre la concentration 
des congés scolaires. 

(Lire page 28). 




iv- ■ 



COMMUNICATION. 

La Caisse des dépôts, pour favori- 
ser le développement des commu- 
nications locales, parie sur le 
câble. (Lire page 26). 


SUR LE TERRAIN. 

Nos correspondants en 
Ile-de-France et dans les pro- 
vinces françaises tracent 
le portrait de quelques maires 
inventifs. 

(Lire pages 30 et 32). 




Entretien des espaces verts. . 
Fauchage des bords de route; . 
Qu'il s'agisse de propretéou de 
sécurité, les problèmes de taille, 
de fauchage ou d’éfagage sont 
des probièmesfondamentauxdans 
une commune. Pour y répondre. 


Rousseau propose une gamme de 
matériels adaptables sur tous 
les types de tracteurs. Une techno- 
logie surleplan de la coupe comme 
de l'hydraulique qui fait aujourd'hui 
de Rousseau un partenaire 
important du paysage français. 





ESPACES VERTS, BORDS DE ROUTE. DES EQUIPEMENTS DE TAILLE 
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INNOVATION 


LA VALLÉE DE LA BRUCHE, EM ALSACE 

La compétence et l'amitié 


E N haut du vinage, le che- 
min de terre est encom- 
bré de sable aggloméré. 
Alice Morel, vingt-neuf ans, 
maire déléguée de BeUefosse 
(Bas-Rhin), n’hésite pas : elle 
engage sa voiture directement 
sur le pré pour montrer le point 
de vue sur sa commune. C'est 
une petite femme réfléchie, sou- 
riante et décidée. En mars 
1977, elle devenait la plus 
jeune maire de France. Huit ans 
après, elle a un meilleur œil pour 
juger un chantier ou conseiller 
une coupe de bois mais elle n'a 
rien perdu de son dynamisme. 

Fille de Beilefosse. étudiante 
en sciences politiques et en 
droit à Strasbourg, elle s'était 
présentée alors dans cette 
toute neuve association de 
communes : un nom nouveau. 
Le Ban-de-te-Roche, pour qua- 
tre villages de cette haute vallée 
de la Bruche, tous protestants 
et francophones : Fouday, Bef- 
mont, Waldersbech et Belle* 
fosse. 

* Cette association corres- 
pond à une réalité géographi- 
que. historique, culturelle s. 
commente-t-elle aujourd'hui. 
Parmi les trois délégués de Bei- 
lefosse. elle a été choisie 
comme premier magistrat. Mais 
maintenant, la construction 
d’un lotissement à Fouday a 
déséquilibré les populations, 
seul critère du poids des com- 
munes associées. 

Affaire 

de psychologie 

Alice Morel s'insurge : 
« Cétah logique de construire le 
lotissement prés de la natio- 
nale. mais c'est madmissible 
que cela fasse perdre du poids 
aux autres communes, h faut 
trouver d'autres critères, parier 
d 'entité-villa ge. » 

D'autant plus que Beilefosse 
a joué le jeu de l'association 
dans la répartition des projets. 
Un bâtiment agricole municipal 
se construit à côté de la ferme- 
auberge, un ancien hôtel- 
restaurant a été racheté par la 
commune. Les idées sont là : 
chambres d'hôtes, gîtes 
d’étape. « Nous avons remis en 
état 60 hectares de pâturages 
communaux qui étaient en fri- 
che et créé ainsi une exploita- 
tion agricole. » 

Madame le maire décrit toute 
la partie cachée de l'iceberg : 
l'adduction d'eau, l'assainisse- 
ment, le déneigement, la voirie 
pour bien refier quarante rési- 


dences principales et soixante- 
dix résidences secondaires. 

Afice Morel, qui de profes- 
sion travaille dans ie tourisme 

rural pour le département voisin 
des Vosges, sait que les projets 
qui aboutissent sont ceux <aa 
trouvent un financement. 
e Nous avons beaucoup été 
aidés par le FIDAR {Fonds inter- 
ministériel de développement et 
d'aménagement rural 1 et 
appuyés par le département et 
la région. » C'est aussi affaire 
de psychologie. Avec le sous- 
préfet — le nouveau, qui s'ins- 
talle, et l'ancien, qui avait la 
e fibre montagne». - comme 
avec le président du conseil 
général, l'ancien ministre Daniel 
Hceffel (UDF), qui peut com- 
prendre le maire de BeUefosse 
ptasqu'3 est hû-même maire de 
la toute petite commune rurale 
de Handschuhetm et., protes- 
tant. 

Se laisserait-elle coller une 
étiquette politique ? L'ancienne 
< sciences-po » sourit franche- 
ment : e Ne soyons pas hypo- 
crite. je n'ai jamais été très 
engagée à gauche. Mais je ne 
crois pas être sectaire, je sas 
reconnaître ce qui est bien, 
comme la décentralisation, que 
la gauche a faite. » Ella insiste : 
<r Dans une petite commune, on 
juge d'abord la. compétence, la 
personnaSté — et l'amitié. » 

Elle préfère parler de Belle- 
fosse. Des soucis que crée la 
forêt aux quatre communes : 
560 hectares qui ne dégagent 
plus d’argent depuis trois ans. 
eLe prix du bois est le môme 
qu'il y a huit ans et nos charges 
sont trop lourdes. » Il a même 
fallu écarter un bûcheron, un 
geste qui pèse beaucoup dans 
une vallée marquée par le chô- 
mage. où l'on va parfois cher- 
cher l'emploi à Strasbourg, à 50 
kilomètres. Parler aussi des 
associations, de plus en plus 
animées par des habitants de 
week-end. Ou encore du 
Champ-du-Feu, le domaine 
sk table le plus proche de Stras- 
bourg. largement inclus dans le 
ban communal de Beilefosse et 
qu'une piste de ski de fond 
devrait joindre au village. 

Afice Morel n'aime pas tra- 
vailler isolée. Elle s'appuie sur 
une commission extramunici- 
pale, elle multiplie les contacts, 
les engagements - syndicats 
intercommunaux, agence de 
pays, associations des com- 
munes montagnardes — et sur- 
tout connaît tout le monde à 
Beilefosse... 

JACQUES PORTIER. 


Iqonnoire cJe/ eaux 

UN GROUPE 


DE SERVICES 

• Traitement et distribution d'eau 

• Collecte et traitement des déchets 

• Gestion de l'énergie 

• Services funéraires 

52, rue de Lisbonne - 75008 PARIS 
Tél. : (V 563-09-06 



LE DÉVELOPPEMENT DES RÉSEAUX LOCAUX DE COMMUNICATION 


La Caisse parie sur le câble 


B IEN connue comme établis- 
sement financier, la Caisse 
des dépôts et consignations 
(CDC) Test moins comme parte- 
naire industrieL La société hol- 
ding C3D (Caisse des dépôts- 
Développ e ment) dont les filiales 
ont été récemment réorganisées, 
est an cœur d'un véritable pôle 
industriel en voie de constitution 
( nos éditions du 13 septembre). 

Parmi les activités de cette 
société, le secteur communication 
est particulièrement vivace:' 
Depuis deux ans, la CDC a éla- 
boré une politique de développe- 
ment des systèmes et services de 
communication en faveur de ses 
interlocuteurs privilégiés : les col- 
lectivités locales. 

Les cinq axes de l’intervention 
du groupe ont été définis en 
1983: 

— un potentiel d’assistance et 
de conseil a été développé par 
C3D-Communication, qui est 
devenu un véritable «ensemblier 
de la communication », proposant 
des prestations qui vont de l'étude 
préalable au montage juridique et 
financier des structures de ges-, 
don, de la définition des services à 
l'ingénierie des équipements, de 
la mise au point d’un cahier des 
charges à l’exploitation des 
réseaux ; 

— le financement des études, 
des infrastructures et des maté- 
riels. 11 s’agit là d'une extension 
naturelle du rôle de banquier des 
collectivités locales que joue la 
CDC; 


- la participation à l'exploita- 
tion : la C3D se prépare à être 
partie prenante à l’exploitation 
des réseaux, par le truchement 
d’une souscription au capital des 
sociétés locales d'exploitation ; 

- le soutien à la production 
audiovisuelle par des prises de 
participation minoritaires de la 
CDC dans les PME productrices 
de programmes et de services. 

Dans une première période, ce 
sont essentiellement le conseil et 
l’assistance qui ont constitué 
l’activité de la C3D- 
Commimication. De cette pédago- 
gie audiovisuelle, une quinzaine 
de collectivités locales ont déjà 
bénéficié : Avignon, Marseille, 
Montpellier, Rennes et d’autres 
communes ont fait l’objet 
d’études préalables. 


Confort et économie 

La prise de risque d’explozta- 
tion des réseanx câblés est 
aujourd’hui l’axe privilégié de 
l’action de C3D dans ce secteur. 
La Caisse des dépôts a déjà pris 
une participation financière dans 
quelques sociétés d’exploitation 
de réseaux locaux, à Rennes avec 
la ville, à Paris avec la ville et la 
Lyonnaise des eaux. Pour elle, 
l’avenir de la communication est 
largement dans le câble. Pour des 
raisons techniques : le confort 
d’écoute ne peut être assuré par la 
voie hertzienne. Pour des raisons 
culturelles : le câble permet de 
faire du consommateur des pro- 


grammes un acteur de Taudiovi- 
sud, et de développer d’autres 
services. Pour des raisons écono- 
miques • le meilleur moyen de 
trouver des fonds pour financer 
l'industrie audiovisuelle est 
l'abonnement à un réseau local, 
dès lors que les recettes tirées de 
la publicité et de la parafisca- 
lité — redevance télé — ne sont 
pas indéfimment extensibles. 

Conseil, participation à 
l’exploitation ; la C3D développe 
également des outils techniques 
permettant de garantir le risque 
financier qu’elle assume. C’est 
ainsi que, en collaboration avec la 
Lyonnaise des eaux, elle met au 
point un logiciel de gestion des 
abonnés permettant r informatisa- 
tion de l'ensemble des relations 
avec la clientèle et le traitement 
en temps réel par les standardistes 
des demandes des usagers: la 
réussite d’un réseau local passe 
par la qualité et la rapidité de la 
prestation de services. Enfin, 
complétant l’action de C3D, la 
Caisse des dépôts a pris des parti- 
cipations dans une douzaine de 
sociétés de production de pro- 
grammes. 

C’est «Ere que f ambition de la 
CDC est de cré er une véritable 
filière intégrée dans le domaine 
de la communication «liant des 
études â l'exploitation : consefl, 
exploitation des réseaux, produc- 
tion de pr o gr ammes, conception 
d’outils d’exploitation. Elle met à 
la disposition des collectivités 
locales des produits nouveaux, 
complets, et dépasse largement 
sod rôle traditionnel de banquier. 


pour ce faire, les collaborations 
externes sont une nécessité: la 
C3D a passé, en 1 984, un accord 
avec Vidéotron, l'opérateur cana- 
dien du plus grand réseau nord- 
américain ; elle développe en coo- 
pération avec le CN£T^ (Centre 
national d'études des télécommu- 
nications) des services tels que la 
téléformation, la télésécurité, les 
couplages télématique-audkm- 
sueL Avec la Lyonnaise des eaux, 
elle a crée une société de presta- 
tion de services et envisage 
notamment de créer une centrale 
d’achat de programmes, afin de 
bénéficier des économies 
d’échelle, et de diminuer en 
conséquence les coûts de gestion 
des réseaux locaux. 


Trente mflüons par site 

L’exploitation d’un réseau local 
coûte cher : une trentaine de mil- 
lions de francs en fonds propres 
par site. La C3D consent des 
investissements importants dont 
elle doit assurer la rentabilité. 
L’aventure audiovisuelle dans 
laquelle elle est engagée est un 
peu le symbole d'une nouvelle 
conception du rôle des entreprises 
publiques : on remplit une mission 
d'intérêt général en épaulant les 
collectivités locales qui souhaitent 
se doter d’un réseau local ; on se 
positionne dans le même temps 
sur un créneau industriel d’avenir. 
C’est en quelque sorte le mariage 
de l’intérêt général et de la renta- 
bilité financière. 

CHRISTOPHE CHANTEPY. 


LE DÉPARTEMENT LE PLUS INFORMATISÉ DE FRANCE 


Hérault comme télématique 


E N bon démocrate, Gérard 
Saumade, président socia- 
liste du conseil général de 
lHénuh, faisait déjà de la décen- 
tralisation sans le vouloir ni 1976. 
Partant du principe fondamental 
qui veut que toute personne qui 
détient l’information détient le 
pouvoir, et avant que la préfec- 
ture ne se dote d’un gros ordina- 
teur pour «• aider les maires dans 
leur gestion », Q créa une société 
d’économie mixte, la SIAGE 
(Société d’informatique et d’aide 
à la gestion). Un seul objectif : 
inciter les maires à s'équiper 
directement de petits ordinateurs 
facilement utilisables et investir 
dans la recherche de programmes 
adaptés aux petites communes. 

Résultat : l’Hérault est le 
département le phis informatisé 
de France pour les petites et 
moyennes communes : 40 % des 
communes dont la population 
avoisine cinq mille habitants ont 
un équipement propre (au lieu de 
20 % dans le reste de la France) . 

« Affolant -, c’est le qualifica- 
tif employé par Jean-Lonis 
Piquart, directeur de la SIAGE - 
société de conseil et de réalisation 
et non d’exploitation, — pour qua- 
lifier la croissance de cette 
société, dont le chiffre d’affaires 
progresse de 50 % par an depuis 
cinq ans, pour totaliser les 25 mil- 
lions de francs cette année. De la 
gestion des communes à celle des 
organismes départementaux, il 
n’y avait qu’un tout petit pas à 
franchir, la télématique était à 
Tordre du jour. 


Tourisme d'abord 

Pour la modernisation du 
conseil général devenu dans le 
cadre de la décentralisation une 
véritable puissance économique, 
la SIAGE a fait on choix délibéré 
sur le plan télématique : privilé- 
gier les services télématiques pro- 
fessionnels. Premier champ 
d’application pour Jean-Louis 
Brade!, devenu depuis 1981 
«M. Télématique», au sein de la 
SIAGE : le tourisme. Le tourisme 
représente, en effet, un tiers du 
produit brut du département de 
l'Hérault avec une fréquentation 
supérieure i un million six cent 
mille personnes par an pour un 
paie d’hébergement de Tordre de 


trais cent quatre-vingt mille lits. 
De plus, cette fréquentatif» est 
toujours en progression et toutes 
les capacités sont loin d’être utili- 
sées notamment dans l'arrière- 
pays. 

Avant que la décentralôatiao 
ne donne au comité départemen- 
tal du tourisme de véritables res- 
ponsabilités, le projet télématique 
n’allait pas au-delà d’un système 
d’informations grand public suffi- 
samment neutre pour ne pas se 
mettre â dos les professionnels. 
L’évolution a poussé le comité à 
changer son fusil d’épaule pour 
envisager la commercialisation 
des hébergements et des produits 
touristiques. Le projet Teltour-34 
se devait donc d’aller au-delà de 
ce que pouvait offrir en Rhône- 
Alpes un système comme GES- 
TEL qui informe sur les disponi- 
bilités immédiates en matière 
d'hébergement. Dans sa défimtioa 
de Teltour-34, Jean-Louis Bradet 
a définitivement banni le terne ' 
de centrale de réservation. «// 
s'agit simplement, dit-il, de mul- 
tiplier les points de vente de pres- 
tations déjà en portefeuille. » 

Le système est simple : les pres- 
tataires de services du secteur 
touristique, que ce soit l’hôtelier, 
le propriétaire de gîtes ruraux ou 
encore le gérant de camping, ont 
deux possibilités : soit ils confiait 
en allotement ferme à Teftour les 
prestations de leur choix qui en 
assure l'exclusivité, sent an moyen 
d’un Minitel le prestataire peut en 
permanence modifier l’offre en 
introduisant au en retirant de la 
vente les prestations de son choix. 
Cet interactivité rendue possible 
par le Minitel connecté à us cen- 
tre serveur permet par exemple de 
faire cohabiter deux types de 
prestations : en allotement ferme 
durant la basse saison os en dou- 
ble commande - ce que Jean- 
Louis Bradet appelle V* allote- 
ment dynamique » - pendant ht 
haute saison, suivant les disponi- 
bilités des prestataires de Services. 

Il ne faut jamais perdre de vue, en 
effet, que l’objectif de Teltour-34 
« c'est d'apporter un plus aux 
moyens existants ». 

Chaque réservation donne Beu 
à l'édition d'un bon de réservation 
sur l’imprimante télématique 
associée au Minitel et à rencaisse- 
ment d’un acompte re ve rsé en fin 


de mois â chaque prestataire. 
Parallèlement, le planning des dis- 
ponibilités est automatiquement 
mis à jour. En arrivant sur son 
lien de séjour, le client remet on 
exemplaire dn bon de réservation 
dont la conformité peut être 
contrôlée grâce au Minitel. 

Tehour-34 n’a fonctionné cet 
été que dans le département de 
l’Hérault avec le concours de cent 
cinquante prestataires de services 
volontaires qui avaient déjà parti- 
cipé à la mise en place d’une autre 
initiative dn comité départemen- 
tal du tourisme : la carte accueil 
mnlti-kasirs. Vingt-cinq «média- 
teurs» avaient été mis en place 
dans les syndicats d’initiative les 
offices de tourisme est sur deux 
aires de repos de l'Hérault. Seule 
la clientèle de passage qui n’avait 
pas fait le choix de son Beu de 
séjour a été touchée. 


Commande ferme 
en direct 

Le réseau va être étendu géo- 
graphiquement l’année prochaine 
au travers notamment des agences 
de voyages et des tohrs-opérators 
en visant donc une clientèle exté- 
rieure au département qui pourra 
interroger, obtenir une documen- 
tation complémentaire et, évidem- 
ment, passer une commande 
ferme. Pour prendre ai charge 
cette nouvelle dimension, le 
comité départemental du tou- 
risme suscite la mise en place 
d’un GIE qui regroupera aux 
côtés du conseil général les cham- 
bres de commerce, les syndicats 
hôteliers, la FNAIM, etc. Bref, 
tous les partenaires du développe- 
ment touristique. 

Quant à Teltour-34, II sera 
élargi à tous les prestataires qui 
répondront aux normes d’une 
charte de qualité que définira le 
GIE, GIE qui devra également 
bâtir le budget de fonctionne- 
ment , . 

L’arrivée des cartes & mémoire 
permettra de sécuriser le système 
en identifiant parfaitement l'opé- 
rateur tint en simplifiant le paie’ 
ment des acomptes. 

Pour les mois de juillet et août, 
mille huit cents nuitées ont été 
réservées grâce à Teltour-34, 


résultat plus que satisfaisant, 
estime-t-on à la SIAGE. 

Pour répondre aux besoins de la 
SQDETHRE (Société départe- 
mentale des transports de 
THérauK), la SIAGE a mis sur 
pied le système Transtel connecté 
comme les autres réseaux téléma- 
tiques sur un ordinateur du 
CNUSC (Centre national univer- 
sitaire sud de calcul) à Montpel- 
lier. Ce système, qui fournit tous 
les horaires des transports interur- 
bains d’autocars, de la SNCF, des 
deux aéroports de l’Hérault et des 
lignes maritimes au départ de 
Sète, reçoit déjà en moyenne 
mille cinq cents appels par mois 
sans qu’aucune campagne d’infor- 
mation ait été encore entreprise 
sur sou existence. Ce système 
prend en compte les horaires, les 
correspondances, les choix de la 
tranche horaire et les tarifs. 

A la demande de l’Office 
régional de la culture, ht SIAGE 
a également créé MINERVE, un 
service télématique départemen- 
talisé recensant toutes les res- 
sources culturelles • afin de dyna- ! 
miser et stimuler la créativité ». 


Demain, la campagne 

Enfin, une expérience de télé- 
matique en milieu rural a 
démarré en début d’année dans 
une commune péri-urbaine de 
Montpellier, Prades-ïe-Lez, mille 
huit cents habitants. Outre une 
banque d’informations locales - 
trois cents pages de vidéo texte, — 
les renseignements fournis vont 
des informations municipales aux 
informations scolaires, en passant 
par la réservation des courts de 

te nnis. 

Huit Minitel ont été ins- 
tallcMniquement dans des lieux 
publics. L’expérience initiale de 
huit mois a été prolongée jusqu’à 
la fin de Tannée. C’est TIDATE, 
institut de recherche dépendant 
des télécommunications, qui suit 
le projet Vingt-cinq à trente 
appels sont enregistrés par jour, 
mais il est difficile pour l'instant 
de tirer une conclusion de cette 
expérience, qui va aussi se mettre 
en place dans un autre village 
rural de huit cents habitants, lin 
point toutefois à noter : le maté- 
riel n’a pas été détérioré. 

JACQUES-HENRI LUC. 
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Un beau chemin de fer, un hélicoptère» une libellule, un vaisseau des étoQes~ 
Les enfants rencontrent leurs rêves sur leur chemin. 

Ludoparc, c’est le nouvel domaine de jeux. Plus sûr, plus drôle, plus vivant 

Rus sûr :Ludoparc est construit en déments plastiques lisses, souples, sans 
échardes, inaltérables. Chaque semaine, Ludcparc est nettoyé et lavé. Réguliè- 
rement 3 est contrôlé par Plastic Omnium, sur les nonnes Véritas : c’est une 
garantie! 

Plus drôle : les éléments modulaires de Ludoparc se combinent pour obtenir 
des ensembles variés, des combinmsona, sans autre limite que celle de 
Finspiration et de la fantaisia . 

Plus vivant : quand les enfants ont épuisé toutes les possibilités d’une aire 
de jeux, un beau jour, Ludoparc se transforme complètement . Et c’est un 
nouveau territoire plein d’aventures médites qui s’ouvre à leur imagination. 

Ludoparc ne s’achète pas. Les collectivités locales, les écoles le prennent en 
location. Le contrat comprend la mise en place, les transformations 
périodiques, les remplacements, le nettoyage hebdomadaire. 

Que le Ludoparc ait 50 ou 1000 m z , c’est le même service de haute qualité 
qui le prend en charge: celui de Plastic Omnium, fier dé lancer cette innovation. 

Avec une seule idée en tête : la joie des enfants, dans la sécurité. 
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VAUX-EN-BUGEY, DANS L'AIN 

Maître, maire et vert 


V AUX-EN-BUGEY, huit 
cents habitants, a son 
« nuire vert ». Depuis 
trente mois, cette communs de 
l'Ain est administrée par un 
maire écologiste, Eric Gilbert, 
vingt-huit ans. Révolution douce 
pour ir> village habitué aupara- 
vant, malgré une tradition élec- 
torale « de gauche » au moment 
des scrutins nationaux, à la ges- 
tion de notables modérés. Pre- 
mière surprise, le maire est un 
bugiste de fraîche data. Un 
c parachuté » autrement dit pour 
un bourg qui tient à soi particu- 
larisme. 

Mais ce nouvel habitant a 
beaucoup d'atouts. Il a décou- 
vert Vaux-en-Bugey à l'Sge de 
vingt ans, à l'occasion de sa pre - 
mière nom i nation comme institu- 
teur. Depuis, le suppléant de 
l'éducation nationale est devenu 
titulaire à 15 kilomètres de là, à 
Vülebois. Et, surtout, U s’est 
«attaché» à Vaux. Pour lui, 
c'est « son » pays, celui qu'il a 
eu envie d'habiter. Les polémi- 
ques « méchantes » qui insis- 
taient sur ses origines exté- 
rieures — il vient de... 
Bourg-en-Bresse ! - se sont 
apaisées l’été dernier : Eric Gil- 
bert s'est marié avec une habi- 
tante du village. Toute la popula- 
tion ou presque était à la sortie 
de l’église, la « clique » (la fan- 
fare municipale} ouvrait le ban. 

Ce premier magistrat 
c écolo » fait tout pour ne pas 
ressembler A la caricature du 
militant : « Trop de gens m’ima- 
ginent barbu et mangeur de 
carottes... » Le réalisme pointe 
dans tous ses propos ; le 
« sérieux » prime sur le folklore. 
Tout juste pourra- t-on relever 
que 1'autocoHant « maire » figure 
sur le pare-brise d'une 2 CV très 
câblée « jeune et décontracté » : 
«Je prends ma fonction au 
sérieux, mais je ne me prends 
pas trop au sérieux. » M. la 
maire sait qu'il est attendu sur 
ses possibilités de gestionnaire. 


Las convictions, c’est bien. Le 
pragmatisme, c'est encore 
mieux. 

«Le conseil municipal n'est 
pas écoio. la population non 
plus. » Cet isolement ne le gêne 
pas. D'abord parce qu'ê peut 
compter sur la sensibilité « pro- 
che de la sienne » d'un premier 
adjoint de soixante-douze ans, 
un ancien cadre de Saint-Gobain, 
Louis Charpy. retraité actif, his- 
torien du village à ses heures. 
Ensuite parce qu'il semble avoir 
bien compris la façon d'adminis- 
trer une commune où se côtoient 
toutes les sensibilités. Idée cen- 
trale : la délégation des pou- 
voirs. Eric Gilbert se souvient 
encore de la surprise des 
adjoints lorsqu'à leur a confié, à 
chacun, une dé de ta mairie. 
L'adjointe aux finances est une 
■ opposante » (l'élection, en 
mars 1983, des quinze conseil- 
lers avait été très serrée), même 
si le jeune maire a mis un point 
d'honneur à se plonger dans tes 
arcanes des finances commu- 
nales. 

LesoteüouEDF 

Et l'écologie? C'est en pre- 
mier lieu une sensibilité person- 
nelle. Dans l’ordre : c La protec- 
tion de la nature, du milieu; les 
questions du nucléaire, du tiers- 
monde. de la décolonisation m. 
Traduction locale : une sensfoi- 
üté aux questions relevant du 
cadre de vie, en essayant de 
mobiliser le plus grand nombre. 
A la mairie, Eric Gilbert a fait pla- 
cer des planches illustrées pré- 
sentant les espèces d’oiseaux 
protégées. Ce qui n'empêche 
pas ta même homme, devenu 
c Monsieur le maire », de... pré- 
sider le banquet des chasseurs I 
Quelques réalisations lui permet- 
tent de vérifier ta justesse d'ana- 
lyses théoriques sur le bien- 
fondé économique d'un e 
politique « douce » cf investisse- 
ments. Exemple : la fabrication 
d'un capteur solaire pour aGmen- 


ter la station locale de chlorage 
des eaux usées. Le devis « tradi- 
tionnel » de l’EDF atteignait 
50000 francs. La réafisation du 
capteur: 18000 francs, subven- 
tionné par moitié par l'AFME. 
«Et depuis dot-huit mois, ça 
marche I » rassure le maire 
«vert ». 

Même souci de l'environne- 
ment à propos de ta « sensibili- 
sation» de ta population pour 
l'entretien du Buizin, ta rivière cpi 
traverse le bourg plus patatale- 
ment que les camions, seul souci 
sécuritaire Ai maire. Ou encore, 
le printemps dernier, avec le 
rachat par ta municipalité du four 
à pain de ta Ruez, le « damier du 
vêlage ». Eric Gilbert, qui ne sou- 
haite pas enseigner à l'école du 
village « pour éviter la confusion 
des rôles et pour ne pas avoir i 
voter le budget d’une école qui 
serait la sienne », croît à l'exem- 
plarité de son action : la com- 
mune voisine de Lhuts va avoir 
bientôt son capteur solaire- Il 
investit aussi dans ta durée : le 
forêt de 180 hectares située sur 
le territoire de ta commune est 
mal ou peu entretenue; on tra- 
vaille à son améfiorstion en plan- 
tant des espèces nobles (hêtres, 
érables, merisiers), qui seront 
exploités dans un denü-siède 
mais aussi en essayant de m et- 
tre en place un bon affouage 
pour le ramassage du bois de 
chauffage. 

A Vaux-en-Bugey, le «maire 
vert» essaye de jouer sur tous 
les... tableaux. Il croit aux 
contacts avec ses collègues 
maires et joue un rôle actif au 
sein de deux or ga n is mes dépar- 
tementaux : ta syndicat d* électri- 
fication rurale et ta syndicat pour 
l'application du statut du per- 
sonnel communaL A ajouter aux 
responsabflhés « politiques » au 
sein du mouvement des « verts » 
de l'Ain. Le cumul n'épargne 
décidément personne. 

CLAUDE RÉGENT. 


PROMOUVOIR LE TOURISME - 

Trop peu d'étalement 

dans les vacances scolaires 


I J que l’on pourrait avoir 
quelque pudeur à réveiller. Tant 
d'études, d’enquêtes, de projets et 
de résolutions ont été avancés à 
son sujet depuis vingt ans et sans 
résultats tangibles qu'il parait un 
peu vain de revenir sur cette «ges- 
tion, pourtant primordiale 
puisqu’elle conditionne l’agré- 
ment et la - rentabilité » du 
temps libre des Français. 

Le 18 octobre prochain, plu- 
sieurs dizaines de maires ruraux 
se réuniront pourtant à Paris pour 
« manifester » contre le non-, 
étalement des vacances scolaires. 
Réunis à l’appel de P Association 
nationale des collectivités locales 
(ANCOL) pour Villages, 

■ vacances, familles et P association 
Villages Auvergne Limousin 
(VAL), ils apporteront d’abord 
une information, illustrée par le 
tableau ci-contre : depuis 1981, 
l'amplitude, du calendrier des 
vacances scolaires a diminué de 

cinquante-cinq jours. 

Os feront ensuite un commen- 
taire ; cette réduction de l'étale- 
ment des congés scolaires pénalisé 

durement les associations et orga- 
nismes chargés d’héberger les 
. familles dont les enfants fréquen- 
tent l’école. 

André Gmgnand, directeur 
général dé Villages, vacances, 
familles n'a pas de mots trop duré 
pour qualifier la situa ti o n qui est 
ainsi créée. * Il ne s'agît pas, 
veut-il d’abord préciser, de pro- 
• tester contre : la longueur des 


vacances des enseignants. Ce qui 
nous indigne, c'est qu’ après avoir 
essayé d’étaler au maximum les 
dates de départ et de retour sui- 
vant les académies ai soit peu à 
peu revenu à une concentration 
dont les effets économiques et 
psychologiques sont très impar- 
tants. » VVF estime qu'une jour- 
née de vacances scolaires d’été 
représente, en activité moyenne, 
trente-cinq mille journées- 
vacances, compte tenu d’un taux 
de remplissage moyen des lits en 
pensio n complète de Tordre de 
70%. 

Dans la formule exploitée par 
VVF (loca tion d'appartements à 
la campagne, à la montagne ou 
sur le littoral), <m ne peut que très. 

«fiffiritement remplacer la clien- 
tèle familiaie par une clientèle 
individuelle- EPoft une perte sèche 
pour l'association et les villages 


Première estimation : ces 
cinquante-cinq jpars de vacances 
« perdus », ce seront quatre cent 
cinquante mois de salaire en 
moins pour les salariés de WF. 
On crée ainsi, ajoute André Gui- 
gnand,’ une situation parfaitement 
« réactionnaire ». Les familles 
que Pou pénalise en raccourcis- 
sant l'étalement des congés sco- 
laires sont les plus modestes, 
ceües qui ne disposent pas de rési- 
dence secondaire ou qui, n’ayant 
pas ks moyens de se déplacer à 
l’étranger, n’ont pas de « solution 
de rechange». 

. On semble ignorer aussi cette 
nouvelle caractéristique du mar- 
ché des loisirs. Les Français, on 
Pa vu encore cet été, prennent des 
vacances * moins loin, moins 
longtemps et moins cher » ; ils les 
prennent aussi « plus souvent ». U. 
faudrait tout faire pour accompa- 
gner sinon faciliter ce fractionne- 
ment des congés. On fait Pin verse. 


1980 - 1986 : 

CINQUANTE-CINQ JOURS EN MOINS 


ANNÉE 


1980/81 ... 
1981/82... 
1982/83... 

1 1983/84 . .. 
1984/85 ... 


HIVER 


total! 

hiver! 


total 

HIVER-ÊTÊ 


maint HoH 

n • 23 

FEnier 

31 

nom* 

31 

183 93 

194 jan 

]( 19 

25 

37 

. 97 15 

172 jems 

9 13 

25 

23 

78 72 

ïgi« 

C 14 

24 

23 

67 49 

136 jam 

: 9 : 13 

24 

23 

69 72 

141 JMH 

M 13 

24 

15 

42 72 
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v Tiens -On s'équipe. 
ACA 1 X T*. fait travailler notre arge 


nt 


Ponts ou échangeurs routiers, crèches ou 
équijaements hospitaliers, transports urbains ou 
aéroports, les collectivités locales» votre com- 
mune, votre département ou votre région ont 
toujours besoin de fonds pour financer de nou- 
veaux équipements. 

La Caisse d’Équipement des Collectivités 
Locales jCAECL}, etablissement public géré par 


la Caisse des dépôts, leur prête ces fonds qu'elle 
réunit en faisant appel à l'épargne publique, suh . 
vant 2 types d'emprunt obligataire: 

•un emprunt permanent CAEO. 'Régions de 
France*; le seul emprunt auquel vous pouvez 
souscrire à tout moment, dans les bureaux de . 
poste, les caisses d'épargne, chez les compta- 
bles &j Trésor et tes agents de change. 


• desemprunts CABCL pondue^ disponibles aux ; 
mêmes endroits, mars aussi daris les banques. 

Lés obligations dé la CAECÜ un placement 
sûr et rémunérateur par fequèl vous participez à 
rôqiâpement dès cpflectivitétocajesenFrance. 

LaCAECL 


finanœfescoUeclMt^ GÆCL 
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FACILITER LES INVESTISSEMENTS 

Un plan d'épargne-équipement 
pour les communes ? 


BÉCHEREL. EN ILLE-ET-VILAINE 

Cent vingt emplois 
dans la balance 


L ES équipements réalisés 
par les collectivités lo- 
cales contribuent an dé- 
veloppement économique : 
réaliser ou maintenir en bon état 
d'entretien des écoles, des 
routes, des réseaux d'eau et d’as- 
sainissement facilite la vie quoti- 
dienne des Français, ainsi que 
des entreprises ; cela permet 
aussi de soutenir substantielle- 
ment l’activité du bâtiment et 
des travaux publics. 

tes communes, â elles seules, 
réaliseront près de. 60 milliards 
de francs d’investissements en 
1985. Mais seront-elles capables 
de ma in teni r un effort suffirant 
dans les années prochaines, 
compte tenu de la nécessité de 
limiter les impôts locaux ? 

Pour ce faire, il conviendrait 
d’encourager les communes à 
constituer ttn autofinance men t, 
c’est-à-dire à dégager des res- 
sources propres, permettant de 

limiter Pappel à' l'emprunt, saiyt 

augmenter par trop la fiscalité. 

La solution est simple dans 
son principe : il faudrait les inci- 
ter à épargner, à l'instar des mé- 
nages ou des entreprises. Epar- 
gner, c’est réduire volon- 
tairement ses dépenses ordi- 
naires, parfois non indispensa- 
bles, et c’est également être plus 
sélectif dans ses choix d'inter- 
vention. 

La création d’un plan 
d'épargne-équipement, compara- 
ble au pian d*épargne4ogement 
offert aux ménages, permettrait 
d’améliorer sensiblement les ca- 
pacités d’investissement des com- 
munes et tout spécialement des 
petites. 

Ainsi, les communes comptant 
moins de deux mille habitants, 
qui regroupent ensemble 14 mil- 


par PIERRE RICHARD (*) 

Erras de Français, n’ont à faire Lès petite) 
face à des dépenses d'équipe- donc réduites 
ment qu’ épisodiquement. La 
non-rémunération de leurs fonds , “ l** 1 ,* *5 
disponibles ne les incite pas à eur ^ sca ^t£ ■* 
constituer une épa rgn é sur plu- sement. Or d 
sieurs années, et par voie de ** 8001 P® 3 801 
conséquence un autofinancement (•) Directeur 
suffisant. Caisse àa àéoÙL 


Lés petites communes sont 
donc réduites : 

— soit à augmenter fortement 
leur fiscalité l’année de r investis- 
sement. Or des à-coups fiscaux 
ne sont- pas souhaitables. 

(*) Directeur général adjoint de la 
Caisse des dépôts et consignations. 


439 milliards de dépenses en 1985 

S ELON les prévisions 356 m&üards en 1985. Las 
établies en jufflet der- ressources fiscales, soit 
nier par la Caisse des 193 raÜSards. financeraient 
54 X de la section de fonc- 
tionnement. 


S ELON les prévisions 
établies en juOet der- 
nier par la Caisse des 
dépôts et co nsigna tions, en 
1985, les dépensas des col- 
lectivités locales attein- 
draient 439 milliards, en aug- 
mentation de 1,4 % en 
volume. Cette évolution mo- 
dérée résulte, d'une part, de 
la maîtrise des dépenses de 
fonctionnement, d'autre 
part, de la faible croissance 
des dépenses d'équipement. - 

Les dépenses de fonction- 
nement s'élèveraient à 
288 milliards en 1985 
(+ 2,3 points en francs 
constants). Efies représen- 
tent les deux tiers des dé- 
penses des collectivités fo- 
cales. Cette moindre 
croissance par rapport à 
cédas qu'avaient connue ce 
type de dépenses antérieure- 
ment à 1983 est principale- 
ment due aux prestations so- 
ciales, qui en ' 1985 
progressent à un rythme in- 
férieur à l'inflation. 

Les recet t e s de fonction- 
nement dépasseraient 


Grèce è une évolution plus 
rapide des recettes de fonc- 
tionnement que des dé- 
penses, les administrations 
locales dégagent un mootarrt 
d'épargne important : 69 mü- 
fiards. 

Les dépenses d'équipe- 
ment avoisineraient 96 mil- 
liards en 1985. contre 92 en 
1984; ce qui constitue une lé- 
gère contraction en volume. 

Ces dépenses d'équipe- 
ment. concluent les, experts 
de la Caisse des dépôts, se- 
raient financées é concur- 
rence de 56 miUards par em- 
prunt (hors hôpitaux, environ 
4 milliards). Le montant des 
emprunts se stabiliserait 
ainsi au niveau de 1984. En 
revanche, las investisse- 
ments seraient couverts dans 
une plus large proportion per 
T autofi nan cement. 


LA POLÉMIQUE AUTOUR DE L'AMÉNAGEMENT DE LA MONTAGNE 

Haroun Tazieff : Les stations de haute altitude 

sont dangereuses 


M H A R O U N 
TAZIEFF, sccré- 
e taire d’Etat chargé 
de la prévention des risques 
naturels et technologiques 
majeurs, qui s’exprimait récem- 
ment devant le Conseil scientifi- 
que de l'environnement à propos 
des stations dés Alpes françaises 
et des dangers qne couraient les 
populations montagnardes, a 
estimé notamment qne « le tracé 
des routes et l'implantation des 
stations ont rompu un très vieil 
équilibre ». 1 . . 

Selon M. Tazieff, « cela- 
entraîne des risques pour les . 
usagers comme pour certains 
nouveaux immeubles». Se. réfé- 
rant à b Suisse dans le domaine 
de raménagement de la monta- 
gne, le ministre a indiqué que la 
France est «de plus en plus 
menacée par ce mauvais moder- 
nisme». 

Le célèbre vulcanologue, qui 
fut à l'occasion un brûlant alpi- 
niste, n’a jamais été avare de 
commentaires acerbes à rencon- 
tre des nouvelles stations de sÜ 
installées à haute altitude. Elles 
ont été - dit-il, - •aménagées 
par des gougnafîers pour des 
gougnafiers— » 

Se référant à la très impor- 
tante crue de la Ravoire, rivière 
qui conte sons ht station tTAro- 
1600 (Savoie) et qui emporta 
au printemps 1.981 plus de 
300000 mètres cubes de rochers 
et de boue se déversant ensuite 
dans la vallée de la Tarentaise, 
M. Tazieff croit pouvoir affir- 
mer que • toutes les 1 pentes 
situées en aval [des Arcs] s’en 
vont». 

Le FDG de la station, 
M. Roger Godino, a aussitôt 
répliqué en affirmant que *de 
tels propos démontrent qu’ils ne 
sont pas la conséquence de 
considérations scientifiques , 
mais sont destinés à alimenter 
dès polémiques dont . les objec- 


tifs sont sans doute ailleurs». 
Une commission ' inter- 
ministérielle d’enquête a en effet 
conclu, en décembre 1981, que 
les deux éléments • probable- 
ment tes plus déterminants» 
étaient les fortes ploies de mars 
1981, associées à une fonte très 
rapide du manteau neigeux, et la 
dégradation des rives de la 
rivière, due à des crues surve- 
nues entre 1970 et 1978 dont les 
dégâts n’ont pas été réparés (l). 
Une crue d'une ampleur presque 
similaire à celle de la Ravoire, 
mais aituée sur nn versant 
opposé à la montagne des Arcs, 
dénué cette fois de tout équipe- 
ment touristique mais abandonné 
par les agriculteurs, avait, pres- 
que à la même époque, envahi 
une partie de la ville de Bourg- 
Saint-Maurice, faisant plus d’une 
centaine de sinistrés. 


Le modèle 


•En montagne , même s'il n’y 
d pas de station au-dessus, tout 
bouge », souligne le maire de 
Saint-Martin-de-Belleville, 
M. Georges Cumin, «patron» 
des stations des Ménuires et de 
Yai-Thoreos, qui n’a pas oublié . 
les nombreuses autres catastro- 
phes, qui ponctuèrent ces der- 
nières -années les «mouvements» 
de la montagne, comme l'énorme 
coulée de boue de Pontamafrey 
(1965), ou les très gros éboule- 
ments rocheux eFAlgueblanche 
(1977) et de Notre-Dame de 
Briançon (1983). 

Les maires des stations recon- 
naiaent qne si le « tourisme 
conquérant », qui n’occnpe 
cependant dans les Alpes que 
7 % du territoire montagnard, a 
pu ponctuellement perturber 
renvironnemeut. le plus grand 
danger réride aujourd’hui dans 
l’abandon progressif des hautes 


terres par les agriculteurs; ceux- 
ci n’assurant phis la maîtrise de 
la circulation de l’eau en alti- 
tude, Térosion reprend alors scs 
droits, principalement sur les 
pentes les phis raides. •La mon- 
: tagne est d'abord une école de 
prudence et de modestie», 
affirme un guide mauricnnais 
qui enseigne cette approche du 
milieu montagnard autant à ses 
clients qu’à ceux qui prétendent 
pouvoir expliquer et comprendre 
les complexes phénomènes natu- 
rels qm s’y déroulent 

. M. Tazieff a, semble-t-il, 
décelé chez nos voisins helvéti- 
ques le modèle idéal d’aménage- 
ment de la montagne. La Suisse, 
selon les spécialistes du RTM de 
la Savoie, se montre en monta- 
gne pins audacieuse que la 
France, mais elle n’échappe pas 
à des incidents géologiques 
extrêmement graves, comme 
celui qui menace en ce moment 
des pentes proches de la station 
de Verbier (Valais), oh un mil- 
lion de mètres cubes de rochers 
sont en mouvement L’exemple 
suisse pris par le secrétaire 
d’Etat aux risques naturels et 
technologiques majeurs a peut- 
être été mal choisi 

Il est vrai que tes catastrophes 
ont toujours eu en montagne une 
valeur d’enseignement L’avalan- 
che de Val-d’Isère, qui fit en 
1970 trente-neuf morts, comme 
la crue de la Ravoire ont contri- 
bué largement i une meilleure 
prévention des risques dans les 
deux cents stations françaises de 
sport d’hiver des Alpes. 

CLAUDE FRANC1LLON. 


(1) Un rapport antérieur des ser- 
vices du ministère de l'agriculture 
(CEMAGREF) avait mis en évidence 
que la construction de la station cTAro- 
1600 avait multiplié par cinq les effets 
de rmsseUement sur les pestes, concen- 
trai s dans le torrent de la Ravoire ce 
qui était auparavant * épongé » par la 
couverture végétale. 


— soit à faire La chasse aux 
subventions diverses, notamment 
auprès du département et de la 
région de leur ressort, ce quî 
peux créer parfois une tutelle de 
fait d'une collectivité sur une au- 
tre. 

Avec au plan d'épargne- 
équipement, la commune intéres- 
sés verserait régulièrement une 
épargne sur un compte d’épar- 
gne, par exemple pendant quatre 
ans, et s’engagerait à immobili- 
ser ces fonds pendant cette pé- 
riode. 


Une traduction 
concrète 

de ta « flexibifité 9 


Ces dépôts feraient l’objet 
d’une rémunération raisonnable, 
sauvegardant le pouvoir d’achat 
du placement. Au terme de la 
période d'épargne, la commune 
pourrait bénéficier d’un prêt à 
des conditions favorables. 

Un tel plan d’épargne pourrait 
s’insérer dans le cycle d’un man- 
dat municipal de cinq ans, ce 
qu’apprécieraient en général les 
élus locaux. 

D y a fort â parier que l’éco- 
nomie de la nation y gagnerait, 
grâce à une meilleure program- 
mation des équipements et à une 
allocation plus réfléchie des res- 
sources publiques. 

L’heure est aujourd’hui à la 
flexibilité. Le plan d’épargne- 
équipement en serait une traduc- 
tion concrète pour les petites 
communes. 


L A petite commune de Bê- 
cherai, en Ille-et-Vilaine. 
* petite cité de carac- 
tère » qui ne compte que 55 hec- 
tares et cinq cent vingt-huit habi- 
tants (dont Iss soixante-quatorze 
pensionnaires de la maison de re- 
traits), est en passe de réussir 
une opération intéressante an 
matière de création d'emplois. 

Voici dix ans, une fabrique 
d'aliments du bétail — qui sxiste 
toujours — était le seul gros em- 
ployeur avec vingt-cinq salariés. 
Une laiterie avait occupé jusqu'à 
cent vingt personnes, mais, au 
début des années 70, son acti- 
vité fut transférée progressive- 
ment sur une autre usine du 
groupe Préval, â une vingtaine de 
kilomètre de Bécherel. Ayant 
partiellement racheté les locaux 
abandonnés de la laiterie, les 
élus municipaux ont alors pros- 
pecté les industriels pour tenter 
de réutiliser les murs tristes de 
l'ancienne laiterie et surtout pour 
perm et tre le création (f emplois 
dans une commune où ceux-ci se 
faisaient particuTtèrament rares. 

Aujourd'hui, les Charcuteries 
de BrocéTende emploient une 
centaine de personnes, représen- 
tent 17 % de (a production du 
département et 2.5 % de celle 
de la Bretagne. Le capital social 
est passé de 100 OOO F. en 
1 979, à 4,3 millions de francs en 
1982, par incorporation des ré- 
sultats, et le chiffre d'affaires a 
été de 93 millions de frans en 
1984. 

Au départ de cette aventure, 
la confiance mise par la maire. 
M. Tanguy de Kemier, et son ad- 
joint chargé du dossier, M. Jean 
Hamel, en trois jaunes cadres 
(technique, administratif et com- 
mercial), disposant, malgré leur 
trente-cinq ans, d'une solide ex- 
périence dans le secteur de la sa- 
latsormerie et désireux de monter 
leur entreprise. Apports person- 


nels et interventions des banques 
ont permis l'acquisition du maté- 
riel et les premiers aménage- 
ments des locaux vétustes, au- 
jourd'hui entièrement trans- 
formés. 

L'intervention de la commune 
a consisté en la création — en 
1981 — d'une usina-relais de 
1 620 mètres carrés, d'un coût 
de 4 459 000 F. Bénéficiant de 
1 118 000 F de subventions du 
département, de la région et du 
FIDAR, la communs a dû em- 
prunter 3 343 000 F. soit une 
somme supérieure è son budget. 

Aujourd'hui, I* usine-relais est 
devenue trop exiguâ, et son ex- 
tension sur 1 780 mètres carrés 
sera financée de la mémo ma- 
nière : 1 023 000 F de subven- 
tions et un emprunt de 
3 677 000 F. 

La maîtrise d'ouvrage assu- 
mée par la commune est particu- 
lièrement intéressante pour r in- 
dustriel. Le remboursement des 
emprunts contractés par la com- 
mune sur quinze ans s'effectue 
dans un premier temps par le 
paiement d'un loyer (pendant 
vingt-trois mois), puis par une 
vente avec des paiements éche- 
lonnés. correspondant aux an- 
nuités des emprunts. A terme, 
l’opération est financièrement 
blanche pour la commune si le 
pari industriel est gagné. 

Si les contribuables locaux ont 
constaté une augmentation de la 
pression fiscale, c'est en raison 
de la réalisation, à la charge de la 
commune, d'un système de lagu- 
nage pour compléter le traite- 
ment des eaux de rejet de la sa- 
laisonnerie. Coût de l'opération : 
3 millions, également financés 
par emprunt. Reste que l'usine 
existe. Une centaine d'emplois 
ont été créés. Objectif : cent cin- 
quante salsirés pour 1 988. 

CHRISTIAN TU AL 
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LOOS-EN-GOHELLE. DANS LE PAS-DE-CALAIS 


De la mine aux tréteaux 


L'ISLE-D'ABEAU. DANS L'ISERE 

Des H LM en pisé 


TOUS avons fait un 
/y I\l travail à la 
” 1 * chinoise . - Marcel 
Caron, maire de Loos-en-Gohellc, 
ria ns le Pas-de-Calais, raconte 
comment la municipalité a monté, 
en faisant appel à plusieurs di- 
zaines de TUC et à des bénévoles, 
un spectacle son et lumière évo- 
quant, soixante-dix ans après et 
sur les lieux mêmes où ils avaient 
eu lieu les combats de 191 S dans 
l'Artois. Evocation, à partir d'un 
texte écrit par un journaliste de la 
régkm, mettant en scène plus de 
cent vingt acteurs et figurants et 
présentée sur la plate-forme, amé- 
nagée en amphithéâtre, d'un an- 
cien terril 

• Aide-toi et le del t'aidera ! » 
Ce pourrait être la devise de cet 
ancien militant des mouvements 
de jeunesse catholique qui garde 
bien ancrée dans sa tête la crainte 
qu'a l'autodidacte qu'il est de tout 
ce qui n’est pas concret. Le 
concret dans sa commune, c'était 
hier l'omniprésence de la mine : 
cinq puits fonctionnaient là 
jusqu'en 1965, dont le dernier de- 
vrait fermer à la fin de l'année. 
C’est depuis vingt ans la mine qui 
se retire laissant derrière elle tout 
un paysage à reconquérir. 

Mais le concret, c'est aussi ce 
qui se passe dans la tête des gens, 
dans leur mode de vie, à réinven- 
ter : trois mill e six cents postes de 
travail ont été supprimés dans la 
mmmnni! du fait de la récession 
charbonnière. 

Le concret, c’est toute cette sé- 
rie de défis à relever. Marcel Ca- 
ron n'imagine pas que tout se 
fasse du jour au lendemain. Mais 
avec l’équipe qui anime cette mu- 
nicipalité socialiste, il croît aux 
actions ponctuelles pourvu que 
celles-ci s’inscrivent dans un pro- 
jet global. 

C est ainsi que, en lançant voici 
deux ««s les premières «Gohe- 
liadcs » , il visait par cette quin- 
zaine culturelle à une mobilisa- 
tion et à une mise de conscience 
par la population de ce qu'elle est, 
de ce qu'elle vit, de ce qu'elle 
peut créer. 


récession 


Le même projet se poursuit 
dans le montage en spectacle son 
et lumière de révocation des com- 
bats de 1915. s’articulant avec 
d'autres démarches : de forma- 
tion, d'insertion, de lutte contre le 
chômage. La commune a recruté 
quatre-vingt-deux tu cistes : tous 
ont travaillé sur ce spectacle à un 
moment ou à un autre. Les uns, 
armés de pelles et de brouettes, 
ont achevé l'aménagement de 
l'amphithéâtre sur la plate-forme 
du terril, d’autres ont confec- 
tionné les costumes. La forma- 
tion ? Elle est venue se greffer sur 
leur activité : des bénévoles ont 
initié des jeunes filles à la coupe 
et à la couture; des mineurs re- 
traités ont appris à des jeunes à 
boiser, comme au fond... Le résul- 
tat, c'est qu’aujounThui, avant 
même la fin des stages, un tiers du 
groupe de garçons tu cistes ont 
trouvé un emploi. 

Derrière tout cela se profile 
aussi l’idée de construire une sorte 
d’immense saga de la mine autour 
du dernier puits que les Houil- 
lères envisage de fermer dans 
quelques mois et que Marcel Ca- 
ron souhaite maintenir ouvert 
pour y aménager un musée in 
situ. 

Cfriq puits, 
pas de centre 

Il ne faudrait pas en déduire 
que Looa-en-Cohelle n’envisage 
son avenir qu’en se tournant vers 
son passé. Dans la ville, la mine a 
reculé : on a entrepris de créer un 
centre d«ns cette commune hier 
éclatée autour des cinq puits; les 
rues et les places prennent des al- 
lures gaies et fleuries; sur on an- 
cien carreau de mine, on a amé- 
nagé un jardin public, entrepris 
de construire un collège, tracé des 
courts de tennis; l'ancienne mai- 
son de l'ingénieur des Houillères 
(« c'était le château») accueil- 
lera les associations. 

Et puis, on se tourne vers les ac- 
tivités et technologies d'avenir. La 
ville soutient plusieurs projets qui 


se «greffent» autour de la station 
régionale de protection des végé- 
taux dépendant du ministère de 
l’agriculture : ainsi sont à l'étude 
l'implantation d’un centre de 
culture de tissu organique in w- 
tro. la création d’une serre utili- 
sant les techniques de clonage 
pour la production de bulbes pour 
ragri culture, la mise en place 
d’un service d’informations ouvert 
aux propriétaires de jardin sur les 
techniques de protection des végé- 
taux— 

La municipalité soutient égale- 
ment deux projets de création 
d’entreprises par des TUC, l'un 
pour la production de champi- 
gnons dans des souterrains datant 
de la guerre 1914-1918, l'aut re 
pour la main tenance et l’entretien 
de matériel de transport. De pe- 
tits projets connus de la popula- 
tion et auxquels celle-ci serait in- 
vitée à s’associer financièrement 
en y investissant une part de sa 
propre épargne. 

JEAN-RENÉ LOUE. 


U N village construit à partir 
de techniques liées à 
l’ utilisa tion de la terre 
est en voie d’achèvement dans 
l’Isère sur 1a commune de Ville- 
fontaine, elle-même incluse dans 
le périmètre de la ville nouvelle de 
L’Isle-d’Abeau. 

La terre battue et broyéefut 
M-nHiuit très longtemps utilisée 


et l'on estime à plus de dix mille 
les bâtiments réalisés en pisé dis- 
séminés d ans le département. 

Mais, depuis trente ans, cette 
technique qni consiste à mélanger 
du sable avec, à égalité, d n lim on 
et de l'argile que l’on compacte, 
entré deux hanches avait été 
abandonnée par les artisans 
constructeurs, qui durent « réap- 
prendre» ce savoir-faire spécifi- 
que: La réhabilitation des maisons 
en terre, effectuée depuis quel- 
ques aimées par l'Office public 
d’aménagement et de construc- 
tion (OPAC) de l'Isère, devait 


relancer ridée de développer à 
nouveau, et sur une grande 
échelle, rdtflisatiûii de la terre ; 
dam les nouvelles habitations. 

Soixante-cinq logements indivi- 
duels groupés, édifiés sur deux ou 
trois niveaux et répartis en douze 
îlots, sont en cours d’achèvement 
sur la ZAC des Fougères dans la 
ville nouvelle de. ETsle-tTAbeau. 
Dix équipes d’architectes se sont 
partagé l'aménagement du village 
afin de montrer. qu'il est parfaite- 
ment possible d'inscrire une archi- 
tecture contemporaine dans la 
tradition du matériau terre. Pour 
compliquer encore le projet et 
pour do nner plus de valeur à cette 
expérience unique en- Europe, 
trois techniques d'utilisation de la 

terre ont été employées : la bauge, 

où la terre «marine» avec de la 
paille les blocs de terre de 
20 centimètres' de côté ; enfin le 
pisé. Là terre utilisée pour la réa- 
lisation des différents pavillons a 
été tirée des sites alentour, notam- 


POIX-DE-PICARDIE; DANS LA SOMME 

Un hôtel pour les hôteliers 


S ITUÉE au carrefour des 
routas Amiens-Rouen et 
Calais-Paris, la commune 
de Poix-de-Picartfie. chef-fieu de 
canton de 2 300 habitants niché 
au creux d’un vallon, est une 
coquette bourgade dont la 
grand-place, accueillante aux 
voitures et aux piétons ave c aon 
parking et ses nombreux com- 
merces. attira irrésistiblement 
l'automobiliste de passage. Poix 
est sur la route des gens du 
Nord, des Britanniques, des 
Beiges et des Néerlandais, qui 
s'y arrêtent volontiers pour se 
dégourdir les jambes, boire un 
verra, faire quelques courses, ou 
même déjeuner ou dîner et pas- 
ser la nuit. 


UE ME REPOSE 
SUR EU ) b 


fer* 



Je me repose sur eux parce qulls ont 
l'expérience. , 

En effet, cfestly a 20 ans quela société 
française Plastic O mnium a inventé le 
Système P. Cet ensemble de prestations 
permet la modernisation de la collecte des 
résidus urbains. Le Système P a changé 
»- la vie à Paris, à Rome, à Madrid, à 
Copenhague et comme dans des 
centaines d’autres villes et s’est 
répandu dans le monde entier: 
i Je me repose sur eux parce que 

I leur service est complet 
L Leur gamme de matériel est 

■ la plus vaste au monde, il y a un 
" conteneur Plastic Omnium pour 
chaque cas. Mes services techniques 
contrôlent leurs prestations et ne 

( s’occupent de rien. Régulièrement les 
résidus sont collectés, les matériels 
entretenus, garantis etlavés. Une gestion 
informatique exclusive assure que 


Je me repose sur eux parce 
qulls sont dans ma ville. 

Chaque fois qu’une municipa- 
lité fait appel à Plastic Omnium, 
une agence est créée dans la ville 
même. La qualité du service Plastic 
Omnium ne se sons-traite pas. 

Pour la qualité de la vk dans ma 
ville, pour des conditions de travail 
meilleures, pour la tranquillité de mes 
services, je me repose sur Plastic O mn iu m . 


Saisissant mut le parti qu'efle 
pouvait tirer de cette situation, 
la ville a acheté erv 1983 un 
hôtel qui était à vendre sur la. 
place. Le Cartfinal, au prix de 
1 million de francs. 

L’objectif de Pierre Daniel, 
maire (opposition), est de trans- 
former Le Cardinal en hôtel 
d’application pour adultes. Ce 
qui sera fait avec le concours de 
HNFATH, qui gérera f ensemble. 
Ü s'agit d'un organisme de for- 
mationjau tourisme et à l'hôtel- 
lerie dont le siège social est à 

Nogent-sur-Marne.' 

Las bâtiments sont en cours 
d'aménagement. La capacité 
d'hébergement aéra de- trente- 


cinq chambres, ki coût dés tra- 
vaux dé 8 millions, financés par 
riNFATH. le Crédit agricole, la 
conseil généra) , dé la* Somme 'et. 
le consea régional de Pfcanfie. 

Les formations dispensées 
intéresseront lés cuisiniers, tes 

chefs de rang, les agents potyvar 

lents d’entreprises de tourisme 
et du tertiaire, les stagiaires pour 
la reprise ou la création rf entre- 
prises tf hôtellerie et de restaura- 
tion. Les premiers stagiaires 
devraient pouvoir y verirr travaft- 
ler avant la fin de l’année dans 
des conditions * normales, 
d'exploitation d'un . hôteb- 
restaurant. ‘ 

MfCHELCUfOE. - 


ment sur les communes d’Artar, 
de La Verpillière et de MoresteL 

* Une - maison en terre doit 
avoir Un bon chapc.au et une 
bonne paire de. bottes », rappelle 
un dicton C’est la raison 

pour laquelle les fondations du 
v iTtoge -terre de . L’IsfoTAbeau 
ont été coulées en béton. Autre- 
fois, d’ailleurs, les mura en pisé 
s'élevaient au-dessus d’une assise 
faîte de galets. 

« Notre objectif était de remet- 
tre à [honneur la terre comme 
matériau de construction, expli- 
que Je. directeur général de 
rOPAC, M. Pascal Vîcédd. Mais 
la difficulté majeure de ce chan- 
tier a résidé dans la volonté de 
procéder à des expériences umt 
en respectant Les cadres régle- 
mentaires existants, avec le mini- 
mum de dérogations ». Le village 
en tare de L’IsleKTAbeau est, en 
effet, formé d’un ensemble 
d'habitations HLM 1 où l'on a res- 
pecté les prix maximaux permis, 
avec rautomatkm de dépasse- 
ment de 10 % accordée par le 

plan-txmsiractioit; 

PourTOPAC qui «pète voir 
se développer ce type de construc- 
tions en France, et surtout dans 
les pays en voie de développe- 
ment,. où, déjà, plus de la. moitié 
de lavpoptüatioii vit dans des 
' habitations-terre, EutBisation de 
ce matériau permet - de sortir de 
Puni vers du béton, de * penser 
bioclimatique », d'intégrer beau- 
coup mieux l'habitation au site et 
de réaliser des économies d'éner- 
gie très sensibles, notamment lors 
de là construction. 

La vüle nouvelle de L’Isle- 
d'Abeau a été retenue pour la réa- 
lisation d'un villâge en terre à la 
fois pour ~sa' position dans une 
région où "la tradition de la 
construction en rêne est très forte 
et-égalemenl parce que son statut 
de vüle nouvelle permet de mettre 
- en suivre, plus facilement qu’ail- 
' Icare» desexpériraen t arioos. 

CLAUDE FRANOLtON. 




MONSIEUR LE MAIRE s 

k bas du futur VANHOOL aime dans les vUIes de Fiance 



1“ arrêt : MAIRIE-EXPO 85 


VANHOOL déjà présent à: 

- AT, RT - ANGERS - AUBAGNE -AUXERRE- BELFORT 

- BESANÇON BGLREC - .CANNES - CHAMBÉRY 
" - CHERBOURG - GREOUX LES. BAINS - LANGUES 

-LONS LE SAUNIER - MARSEILLE - MONACO 

- MULHOUSE - NICE - ORLÉANS - TOULON - VIROFLAY 
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MAIRES DE FRANCE : VOTEZ «MAIRIE-EXPO» 

Après le succès remporté par le premier rendez-vous annuel au service des coDectîvftés locales qui a eu Reu l'année dernière au CNIT 
de Paris-fa Défense, r édition 86 de MAIRIE-EXPO. qui se déroulera cette année du 25 au 30 novembre prochain au Parc d'expositions de 
Paris-Nord, à Vfflepinte, s'annonce déjà comme un événement important. 

Les trente-six mWe quatre cents maires de France, leurs adjoints et conseillers municipaux et les deux mïtfkHis cinq cent mille 
ingénieurs des villes, secrétaires généraux, secrétaires de mairie et personnels des services techniques sont concernés par cette 
manifestation. 

Le budget des communes de France représentera cette année 439 milliards de francs, et les quatre cents entreprises exposantes 
espèrent bien « décrocher » bon nombre de marchés, que ce sort en matière de gestion, d'équipement ou de fonctionnement, 

MAMIE-EXPO 86 sera un vaste Salon spécialisé de 13000 m* de stands, mais aussi un Keu d* ateliers, de colloques et d'échange 
d'expériences communales. 

Le concours des « Marianne d'or» récompensera comme l'an passé quinze. réalisations municipales performantes ou originales : une 
incitation supplémentaire pour nos maires de France à devenir encore meilleurs gestionnaires, meilleurs animateurs, meilleurs chefs 
d'entreprise. 

Le premier visiteur de MAMIE-EXPO fut. t'aimée dernière, Nicolas SARKOZY, maire de NeuiHy-sur-Saine, qui gère sa ville comme un 
véritable chef d'entreprise. 

Sa visite è MAMIE-EXPO l'a conquis. Dans son entretien avec Alain TRAMPOGLIERI. commissaire général de MAMIE-EXPO. U évoque 
l'utifité de ce Salon et incite sas collègues è ne pas manquer ce rendez-vous annuel au service des décision rtaires locaux. 


KcoIbs SARKOZY : J'ai pereonnenement visité ramée demtàra 
t MAIRE-EXPO ». et fai été impressionné par l'impact de ce Salon et l'effort 
de concentration de sociétés au servie» des coHecüvités locales. Tout ce 
qu’un maire peut chercher de concurrentiel pour gérer sa vffle y était 
représenté. 

Afabt TKAMPOGUERI ; Cette année, vous en verrez encore davantage 
au Parc d'expositions de Pnte-Nord à Villepin ta. U s'agît véritablement d'une 
initiative tout à frit originale, indispensable. Avant « MAlfllE-EXPO », ia 
connaissance du marché n'était pas complète. Dans votre bureau de maire, 
voua bénéficiez bien entendu d'une certaine information, vous lancez des 
offres pubfiques d'achat, vous recevez canons fournisseurs. Mats a vous est 
impossible de connaître toutes tas possèdHés du marché. Vous faites un 
choix, rirais ce n'est pas obSgatarement ta meilleur, le marché est trop 
tfiapersé. «MAJRÆ-5EXP0», c'est ta transparence intégrale, ta vitrine unique 
et idéale. Las gestionnaires n'ont plus d'excuses. Et je peux cfire sans 
exagération qu’un élu municipal qui ne s'nforme pas complètement 
wflûurtThui ne rempfit pas correctement son mandat. 



Mcotes SARKOZY, maire de Neuâty- 
M gère sa vUe comme une mn o epi lm e . 


Nic ol ay SARKOZY : Je ne sais pas ifaitews si tous les maires réalisent 
parfai te ment que leur mandat consiste d'abord aujourd'hui à sa comporter 
an bon gestionnaire. Mas pour esta, a faut naturetement pouvoir faire jouer 
b concurrence, même s nous nous heurtons trop souvent à un problème 
d'emploi du temps. 

Alain TRAliffOGUsRI : Justement, ta réponse è ces trois problèmes 
- être bon gestionnaire, faire jouer ta concurrence et gagner du temps, - 
c’est ta définition même de «MAIRIE-EXPO». En cinq jours de Salon, vous 
pouvez A b fris rentâbHissr votre temps et vos investissements. Un tel souci 
correspond A un impératif économique, bien entendu; mais j'ajoute que, 
depuis quelque temps, A répond également A un nouvel impératif politique : 
avec ta cri», vous ne pouvez plus vous permettre d'augmenter les impôts 
locaux; en outre, vos adminis tr és prennent de plus an plus l'habitude de 
vmra demander des comptes, de vous considérer comme pleinement 
responsable de b bonne marche de T« entreprise » municipale. 

Nfcotes SARKOZY : C'est une évolution que je constata chaque jour 
dms ma wfe. Je trouve que c’est tout A fait sain, tout A frit justifié. Si la 
décentralisation consiste & rapprocher les administrés de leurs Sus et du 
pouvoir local, je suis pour. Même s'fl n'est pas toujours évident d'utiliser au 
mieux les pouvoirs dont nous sommes dotas. 

Alain ÎRAMPOGUERl : (I faut aussi permettre aux décûiannaires 
locaux d'avoir une informati on permanente. C’est Tune des raisons pour 
lesquelles nous organiso n s des colloques, des atefiare. Car si l'on a 
beaucoup (St qu'une mairie était un peu comme une entreprise, je pense pour 
ma part que c'est bien davantage : une mairie, c’est un mire-gouvernement 
Mini, par ta taffle. Maxi, par tas pouvoirs. Bto détient A ta fois l'exécutif et le 
législatif. L'exécutif, c'est b gestion. La légistatif, ce sont las arrêtés 
municipaux, mais aussi tout ca qui nous permet d'adapter les moyens mis au 
service des habitants avec révolution des mœurs et de ta vie quotidtanra. 

Ncofats SARKOZY : Las maires de France doivent mieux faire connaitre 
leur action. FereomeHement, je m'y emploie. L'élu local doit rendre des 
comptes en permanence. Nos a d ministrés doivent pouvoir comprendre 
pourquoi noue ch o isissons tel projet ou tel investissement, pourquoi nous 
prenons telle initiative. Je suis attentif à toutes les expériences de mes 
collègues mores, mata aussi aux expériences étrangères. J’ai effectué un 
voyage à New* York, et des entretiens que j'ai eus avec son maire, j’ai tiré un 
certain nombre (fenseipiemBnts. L'action de beaucoup d'entre nous n'est 
pas encore suffisamment connue. 

Alain TRAMPOGUERl : Cette co nsta t at ion, je fai frite moi aussi, en 
tant qu'élu municipal de Saint-Tropez; J’en arriva souvent A regretter que ce 
métier ne s'apprenne pas davantage ;qu'M n’existe pas une sorte de «permis 


<f administrer». La première fois, nous sommes souvent Sus sur des critères 
poétiques (pii sont déterminants, bien entendu, mais pas suffisants. La 
seconde fris, en revanche, ce sont bien nos qualités de gestionnaire que les 
électeurs jugent ou sanctionnent en priorité. En homme de communication, 
j’ai voulu qu'à «MÀ1R1E-EXP0* les élus locaux puissent autant s’initier au 
«savoir-faire» qu'au cfaîre-savor». L’information municipale est devenue 
prioritaire; d'autant que tas administrés savent de mieux en mieux ce qu'as 
sont en droit <f attendre de leurs élus, quels sont tas services qu'te peuvent 
en espérer. Cette année, nous consacrerons d'aüleure deux joirnées «portes 
ouvertes au pubKc », donc à nos concitoyens, à nos administrés. 

Kcofas SARKOZY : En 1985, le budget total des communes atteindra 
439 méfia rds de francs. H est normal que tas contribuables qui paient taure 
impôts locaux s'intéressent à leur utilisation. Ne serait-ce que 
« politiquement partant», nous ne pouvons plus nous dispenser d’étra bons 
gestionnaires et reconnus comme tels. L'an dernier, «MAJRIE-EXPO» m'a 
été utile. Cette année, j'estime ce rendez-vous indispensable, dès tore qu’il 
m’offre de nouvelles possibilités de frire coïncider les besoins de mes 
administrés avec l’efficacité de ma gestion et surtout les moyens dont je 
(fispose. 



Alain TRAMPOGUERl, commissaire général de « Mairie-Expo». 
U considère las maires comme dos entrepreneurs. 


U .GAZETTE DES COMMUNES et LE MONITEUR DES TRAVAUX PUBLICS organisant, dans le cadre de MAIRIE-EXPO 85, qui se tiendra du 25 au 

30 novembre prochain au Parc d'expositions de Paria-Nord & Vffle pinte, cinq atsfiers de travail destinés aux responsables territoriaux, élus et 
fonctionnaires. 

Deux colloques organisés par la ministère de l'environnenient et par le ministère de l'agriculture auront Eau aussi dans le cadre de cette 
manifes t ation, ainsi qu'une conférence des secrétaires généraux dea vflles de te région Be-da-France. 


Mardi 26 novembre 1985 

ATELIER 1 
9 h 30- î 2 heures 
«Bureautique communale-: 
comment choisir les maté- 
riels adaptés ». Animateur : 
M. Alain Verney, secrétaire 
général- -de la villa 
d'Amiens. Avec : MM. Jean 
Gaianter. directeur du cen- 
tre de traitement d’infor- 
mation de la villa de Mont- 
pellier, et Joseph Lecoq, 
directeur de l'informatique 
de la vHe de Soârt-Brieuc. 

La définition des besoins 
par l'établissement d'un 
«plan bureautique» com- 
munal. 


Mardi 2 & novembre 198 5 


ATELIER 2 

14 h 30-17 heures 

«Contrôle des coûts : de 
nouvelles méthodes comp- 
tables è là portée de tous». 
Animateur : M. René 
Demeester. professeur è 
l'Ecole supérieure des 
sciences économiques et 
commerciales (ESSECÏ. 
Avec : MM. Michel Har- 
couet, responsable du 
contrôle de gestion à la vffle 
d'Angers. Michel Prêts, 
maire de Verras, profes- 
seur de comptabffité publi- 
que è r université Parw-XH, 
et Michel Viafle. secrétaire 
général adjoint de la vide de 
Poitiers, responsable du 
contrôle de gestion. 


Comment appliquer la 
comptabilité analytique 
dsns les petites. villes 
comme dans les grandes. 


Mercredi 27 novembre 1985 

COLLOQUE N» 1 
lOheures-lS.heures 
«Le traitement des ordures 
ménagères . en milieu 
rural». Ce colloque, orga- 
nisé par la ministère de 
l'environnement et le 
ministère de l'agriculture, 
tentera de répondre aux 
questions que se posent les 
élus en matière de 
«décharges contrôlées» et 
d*« incinérateurs de faftrie 
capacité». 

I0heure3-12 h 30 
Int r od u ction par M. Denis 
Bellay, sous-diractaur de 
l’eau et de l'équipement 
public (ministère de l'agri- 
culture). «Les décharges 
contrôlées». 

14 heures- 18 heures 
«Les incinérateurs». 

18 heures 

Conclusions par M. Thierry 
Chamboda, directeur de la 
prévention des pollutions 
(ministère de l'environne- 
ment). 


Mercredi 27 novembre 1985 

COLLOQUE N° 2 
«L'administration commu- 
nale est-elle politisée ?» La 
conférence des secrétaires 
généraux des vfflea de la 
région De-de-Francs orga- 
nisa un débat but le thème 
de l'impact du changement 
politique sur l'organisation 
des services. Cette journée 
sera animée par : M. Robert 
Mantot. secrétaire général 
de la viBe de Sure&nes et 
président de la conférence 
des secrétaires généreux 
de la région Ile-de-France. 

10 heures-12 h 30 
«Le constat». Las effets de 
la politisation : fonctionna- 
risation de l'élu, évolution 
de la fonction da secrétaire 
général et rôle des cabinets 
de maire. 

15 heures- 17 heures 
«La contentieux». Le nou- 
veau statut prend-il en 
compta la politisation (pas- 
serelles. centres de ges- 
tion. emplois fonction- 
nels) ? 

Ce colloque s'adresse aux 
élus et aux secrétaires géné- 
raux des villes de France. 


Jeudi 28 novembre 1985 

ATELIER 3 

9 h 30-12 heures 

«Des plans de formation 
pour adapter les pro- 
grammes aux besoins ». 
Animateurs : MM. Patrick 
Barra ud, chargé de mission 
è I* Agence pour le dévelop- 
pement de l'éducation per- 
manente (ADEP), et Fran- 
çois Descamps, joumalista 
(«Gazette des communes, 
des départements et des 
régions »). Avec 
MM. Alain Courtades, 
secrétaire général de la 
ville d'orange. Benoît Qui- 
gnon, secrétaire général 
adjoint de la ville de Char- 
tres ; et la participation des 
villes de Grenoble, Saim- 
Ouen-T Aumône et la délé- 
gation du centre du CFPC 

(Orléans). 

Comment les villes peuvent 
peser sur F «offre* de for- 
mation des fonctionnaires 
territor ia ux. 


Vendredi 29 novembre 1985 


ATELIER 5 

9 h 30-12 heures 

« Comment améliorer 
('environnement et l'anima- 
tion des restaurants sco- 
laires ». Animateur 
M"* Marie-Françoise Bon- 
net, enseignante à Paris-X 
Nanterre (sciences da 
l'éducation). Avec : 
M“* Monique Rosèbé. ins- 
pectrice départementale da 
l'éducation nationale, 
M. François Geindre, maire 
de la ville d'Hérouvifla- 
Sahn -Clair. et M"* Marie- 
Christine Jung, directrice 
du marketing-écoles et uni- 
versités (SODEXHO). 

Adapter les rythmes de la 
restauration scolaire aux 
rythmes propres da 
r enfant. 


Pour tout renseignement et inscription , téléphoner aux Publications du Moniteur : 296-15-50, poste 404. 


MAIRIE 


y 




EXPO 85 


94, RUE DU FAUBOURfrSAINT-BONCHIÉ 
75008 PARIS - TEL. : (I) 265-59-30 
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LE TEMPS DES MAIRES 


SUR LE TERRAIN 


Une commune 
l'est pas une entreprise 


(Suite de la page 25.) 

Les fmaners focales traversent 
une crise grave. Les dotations de 
l’État, soumises aux, exigences de 
l'austérité, ont diminué. La dota- 
tion globale d’équipement ne 
représente qu’un peu plus de 2 % 
des investissements des com- 
munes. Les possibilités de recou- 
rir A l’emprunt sont limitées, et le 
coflt de celui-ci trop élevé. Les 
communes consacrent une part de 
plus en plus importante de lents 
ressources aux déposes de fonc- 
tionnement, et de moins en moins 
A l'investissement L’encadrement 
des prix des services publics 
alourdît le budget de La .collecti- 
vité. 

La solution de cette crise ne 
réside pas dans l’augmentation 
indéfinie de la pression fiscale ; 
les contribuables ont atteint le 
seuil d’intolérance. Sans réforme 
globale des finances publiques, la 
décentralisation risque de susciter 
un transfert de pénurie et d’impo- 
pularité. 


Les méfaits 

dusodafismemuroeÿd 

Par conséquent, pour faire face 
A cette situation critique, non seu- 
lement le maire peut s’inspirer de 
la rigueur qui gouverne les 
finances de l’entreprise, mais c’est 
pour lui un impératif catégorique. 
Il n’a d’ailleurs guère le choix. A 
l’heure où la décentralisation fait 
peser sur la oommnne des charges 
d’un montant élevé et imprévisi- 
ble, rau doit redoubler de vigi- 
lance. 

Quant à la privatisation des ser- 
vices municipaux, elle s’inscrit 
tout à fait dans la ligne de cette. 


rigueur. On assiste davantage 
alors à la collaboration bénéfique 
de la commune et de l'entreprise 
qn’â une identification de l’une et 
de l’autre. Tel est le bon sens. A 
quoi riment les lamentations sur 
le marasme économique, qne 
signifie la tentation de subven- 
tionner les entreprises en sursis si, 
en même temps, on leur ôte leur 
viatique en pratiquant obstiné- 
ment le socialisme municipal dont 
la France a pris la déplorable 
habitude bien avant 1981. Q est 
temps de rendre aux entreprises la 
totalité de leur marché : toute la 
collectivité bénéficiera des écono- 
mies ainsi réalisées. 

La troisième génération 
poétique 

Ces nouvelles exigences prédis- 
posent les acteurs de l'entreprise, 
traditionnellement éloignés des 
affaires publiques, à jouer 
aujourd’hui un rôle accru dans la 
rie politique. Ds sauront utile- 
ment faire profiter la collectivité 
de leur expérience. On les sous- 
estimerait toutefois en leur impu- 
tant seulement les qualités pro- 
pres aux gestionnaires. Nous 
a vois grand besoin de leur esprit 
d’initiative, de leur dynamisme, 
de leur inventivité, de leur goût 
du risque calculé. Je vois dans ces 
hommes de terrain la troisième 
génération politique. Elle vient 
après celle des résistants et celle 
des fonctionnaires. Elle apporte 
un sang neuf et des idées nou- 
velles. Elle nous donnera cette 
capacité de renouveau et de 
rayonnement dont la France a 
tant besoin. 

ANDRÉ GRAUD. 


RÉHABILITATION EN ILE-DE-FRANCE 

Du neuf dans du vieux 


E ntre te total abandon et 
la transformation en 
musée qui les protège 
mais les plonge souvent dans un 
état de léthargie, certains bâti- 
ments à caractère historique 
dégradés, négligés ou menacés 
retrouvent une nouvelle rie avec 
une nouvelle vocation. Us devien- 
nent des sièges sociaux d’entre- 
prise ou d’organisme, des salles de 
spectacles». 

Parfois encore, ironie du destin, 
ils se transforment en mairie, 
poursuivant, an service de la 
République, une carrière bien 
souvent commencée sons la 
mona r c h ie. Un certain nombre de 
communes ont préféré la réhabili- 


tation d’un hôtel particulier ou 
d'une maison de caractère à la 
construction d’un immeuble de 
glace et de béton. C’est le cas à 
Mandre&tes-Roses et A Chareo- 
ton, dans la banlieue de Paris. 

Le 1 er octobre prochain, la nou- 
velle mairie de Mandres-Ies- 
Roses, petit bourg de la « cantine 
verte > du Val-de-Marne, va être 
inaugurée. Elle rient de quitter 
des locaux qu’elles partageait 
avec l’école communale pour 
s’installer dans une partie des 
bâtiments (Tune ancienne ferme 
seigneuriale, la ferme de Mon- 
sieur. Cette ferme, qui doit sou 
nom à Monsieur, frère de 
Louis XVI, qui y établit une 
réserve de chasse, est un bd 
exemple de ferme briarde avec 
quatre bâtiments en éqnerre 
entourant une cour centrale de 
6000 mètres carrés où se dresse 
nn «colombier de pied» qni 
remonterait au quinzième siècle. 
Les granges, elles, datent du dix- 
huitième siècle. Malgré d’évi- 
dentes qualités architecturales et 
une valeur sentimentale certaine, 
la ferme de Monsieur a été bien 
près de disparaître. 

L’exploitation étant devenue 
trop grande pour la banlieue pari- 


MONSIEUR LE MAIRE. 

ON VOUS PARLERA BUSINESS 
PAS SEULEMENT CONTENEUR 



Mécaniser la collecte des ordures 
ménagères, c'est la solution moderne qui 
ne cesse de se développer. 

C’est l'affaire de spécialistes: car 
seul un spécialiste peut offrir une large 
gamme de conteneurs, de 120 à 1100 li- 
tres, étudier J'impJantation, informer les 
usagers, gérer et entretenir le parc des 
conteneurs, optimiser les choix, mener 
l’étude maison par maison, immeuble par 
immeuble, diffuser l’information par affi- 
che, par presse, au porte à porte, suivre la 


Le Doublon 

12, av. Dubonnet - 92407 Courbevoie Cedex 
Tèl. {1)774.43.43 - Télex: 630964F. 


vie de chaque conteneur sur ordinateur... 

La collecte mécanisée, ça se gère 
comme une affaire. 

En vrais gestionnaires, les équipes 
d'Allibert Environnement recherchent la 
rentabilité, l’efficacité, l’économie, les 
résultats. 

Plus de 100 villes de Ffanœ ont d$à parlé 
business avec nous avant de nous choisir. 
Prenons rendez-vous, notre premier ren- 
dez-vous d’affaires. 


BUJBEKaâ^ 

BMftONNEMBIT 

La gestion impeccable 


sienne, avec des terres qui rat 
joué les peaux de chagrin, la 
ferme fut rachetée, en 1965, par 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. Mais les mura qui se lézar- 
dent, les charpentes qui se fati- 
guent, firent envisager le pire. En 
1975, des Man drions inquiets 
créent l'association des Amis de 
Mandres pour sauvegarder cet 
ensemble. 

En 1977, la ferme est inscrite à 
l’inventaire des Monuments histo- 
riques et la municipalité décide, 
de Facquérir. C’est un gros mor- 
ceau pour une commune de deux 
mill e cinq cents habitants, mais 
un contrat régional et diverses 
subventions permettront de réunir 
les sommes nécessaires A l’achat 
et A la réalisation de divers équi- 
pements communaux. 

Le 3 mars 1983, à trois jours 
des élections municipales, le 
maire, Marcel Bourreau, signe 
l’acte d'acquisition. Skm premier 
adjoint, Alain Traonouez, lui suc- 
cède et 3 mènera A bien la tâche 
entreprise. 

Actuellement, la première tran- 
che des travaux est quasiment ter- 
minée. Elle concerne l'aménage- 
ment de la mairie, avec sa salle du 
conseil et des bureaux, dans 
l’ancienne habitation, et des tra- 
vaux extérieurs qui ont redonné A 
« cette vénérable fabrique de blé 
la couleur même du blé », comme 
récrivait autrefois le poète Fran- 
çois Coppée, qui habita Mandres. 

Deux autres tranches suivront 
avec la création d’un chib du troi- 
sième Age et d’un club de judo, 
puis avec la réalisation d’un club 
bouse et d'une salle polyvalente 
de trois coïts places qui sera ins- 
tallée dans la {dos grande des 
deux granges. Un architecte des 
Bâtiments de France surveille les 
travaux effectués dans le respect 
des caractéristiques de l’édifice. Il 
s’agit, de l’avis de tous, d'un bel 
exemple de sauvegarde du patri- 
moine communal. 

Les briques rouges 


La mairie de Charenton est un 
autre cas. Elle s’est installée en 
1838 dans nn hôtel particulier 
construit en 1590, le pavillon 
Gahrielk. En 1886 l’exiguïté des 
locaux (déjà !) conduisit l’archi- 
tecte A détruire un corps du bâti- 
ment pour mieux l’agrandir 
ensuite, dans un style librement 
inspiré du pavillon d'origine et 
fortement influencé par 1e dnc- 
neurième siècle. Les travaux qui 
accompagnèrent la transforma- 
tion du bâtiment ^épar gnèren t 
que très peu d’éléments du décor 
intérieur. 

Cette initiative, qui peut prêter 
le flanc A bien des critiques, aura 
eu le mérite de sauver en partie ce 
très bel édifice Henri IV à une 
époque où l’on a beaucoup détruit 
sans grand discernemenL 

Construit par Barthélemy 
Cérany, financier italien adulé et 
redouté venu en France dans le 
sillage des Médias, le bâtiment 


semble exilé de la place - des 
Vosges, avec ses murs de brique 
rouge et de pierre. En 1838,' te 
pavillon fut sauvé de la démoli- 
tion quasi certaine que lui réser- 
vaient des promoteurs par 
M. Santaliier-Thelu, alors maire 
de Charentibo. 

Le souhaitable 
etlepossfcle 

An début des armées 70, la mai- 
rie avait besoin (Tira bon lifting. 
Les travaux préparatoires firent 
découvrir des trésprs, et la rénova- 
tion devînt restauration. C’est une 
œuvre de longue haleine, voulue 
par la municipalité, avec l'appui 
des Beaux-Arts et l’aide finan- 
cière de l'Etat et delà région Ile- 
de-France. 

* Si l’on rénovait la mairie 
comme le château d’Ecouen, qui 
est sensiblement de la même épo- 
que, le coût serait bien trop élevé 
pour nos finances », fait remar- 
quer le maire, Alain Oriotteray. 
C’est pourquoi la restauration 
conjugue le souhaitable et le pos- 
sible (la remise en état de chaque 
pièce oscille entre 300 000 et 
600000 francs). C’est pourquoi 
aussi les travaux vont s’étaler 
dans le temps. Le -bureau du 
maire a été restauré, ainsi qu'un 
vestibule et une salle de réumêna. 

« Quant au rez-de-chaussée, ce 
sera pour mon successeur », note 
Alain Griotteray. Mais, entre- 


temps, cehti-ci aura rénové la 
salle des mariages, la pièce la {dus 
importante du pavSten d’origine. 
Cette pièce, cxut-on pendant long- 
temps, ne présen tai t aucun inté- 
rêt. Or des sondage* réalisés par 
les services techniques de h vffle 
ont permis de constater la pré- 
sence, sous un premier plafond 
suspendu et d’un second en plâtre 
du siècle dernier, d’an très beau 
plafond A la française, au décor 
peint du dix-septième siècle, 
comme cm en voit à Chcvemy ou à 
Fontainebleau. 

Avec la multiplication des ser- 
vices et leur i m port an ce grands- 
santé, «la mairie est mal com- 
mode », convient Alain 
Griotteray, et, depuis longtemps 
déjà, plusieurs services ont émigré 
dàn» d’autres bâtiments. C’est 
pourquoi certains auraient aimé 
rassembler le tout à la faveur d'un 
transfert dans un nouvel édifice. 
Ma» te maire est intraitable : 
• Un hôtel dé ville de verre et de 
béton, c’est bien, Mais le fonc- 
tionnel d’aujourd’hui n’est peut- 
être pas celui de demain. En fait, 
sous ce prétexte, il faudrait 
transformer tous les wagf ans. » 

Le dernier témoin de l'ancienne 
ville royale de Charenton restera 
la mairie, pr o u v a nt cette job que 
la nécessité peut s’adapter parfois 
anx vieilles pierres. 

FRANCIS GOUGE. 


36433 COMMUNES. 1451 < MAIRESSES » 

La France c omp t ai t, en février 1983, 36433 communes, dam la 
population était la suivante : • 

Moins de 100 habitants 4104 

de 100 à 499 habitants 18209 

de 500 à 1499 - 8909 

de 1500 à 2499 - 2049 

de 2 500 A 3 499 - *35 

de 35001 4999 - .............. 660 

de 5 000 A 9999 - 799 

de 10 000 A 19999 388 

de 200001 29999 — ‘ 162 

de 300001 39999. . - 68 

, de 400001 49999 rr ~ I....... 51 

de 50 000 à 59 999 - ...................... 29 

de 60000 1 79 999 - 24 

de 80000 1 99999 - II 

de 100 000 1149 999 - 19 

de 150 000 1199 999 - 8 

de 200 000 A 249 999 - 4 

300 000 et]*» 5 

' / . À ...Z.'"- 

Les professants exercées par les maires (on comptait, eu avril 
1983, 1451 femmes parmi eux) étaient les suivantes : 

Agriculteurs et marins 13 319 

Cheft d’entreprise 4270 

Salariés du secteur privé 5005 

Membres des professions BbéraJcr 1981 

Enseignants ............ • ......... ........ 2799 

Fonctionnaires .v. 1219 

Salariés des entrep ris es publiques 474 

Rettaités^pezisîiquBtectribet iiiiBtaireS' 1090 

• 

. . . 

Les classes d'âge les plus fortes (situation en mars 1983) sont 
les classes entre 1924 et 1933. 

Nés avant 1903 ... . 72 

de 1903 A 1913 ....... 2145 

de 1914 A 1923 : 8 865 

de 1924 A 1933 - 13032 

de 1934 A 1943 7902 

de 1944 A 1953- . 4 132 

do!954 & 1962 301 
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Naissances 

- ffîitHf chappey-raulet. 

DobUmSaULST 
etCKmea» 

ann onc en t la renne de 

Cwiflr, 

19 septembre 1983. 

18. avenue do MaiécfcaWeiaam- 
d&TassigBy, 

«3mtad»bftrfi. 

- M-PlÆpt»G BLBRA S. 

Jv^Afae Valette» 

ont la joie de faire connaître la nab* 
sauce de leur IBS, 

Maâfca. 

77500 Chelles. 

- JwOe MANGIN-SERRES 

et PfeOppe SERBES 

ont le plaisir d*aBaooeer la naissance de 
Marie-Otaxiette. 

Domoot. le 24 septembre 1985. 


1 . . . . 


Mariages 

- On noos prie d'aoaoneer le 
mariage de notre confrère. 

Pfcfflppe de SAINT-ROBERT 
avec 

Marie-Joeée JASTRAB, 

q» a été câébré à Rome, dans llnti- 
tmté,le 9 jufflet 1985, enta chapelle de 
choeur de la baâ&qoe Saint-Pierre. 

Cet avis rient beu de faire-part. 


Paris. 

New-Yat 


-.-t i» 


Décès 
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- Le docteur Pierre Balozet. 

Le dnetenr I«b >iu4hii. B»|nw« 

Et leur fandlle. 

ont la tristesse de faire part da décès de 

M»1cum BALOZET, 

née Bond, 

saiveoa 8 rSge de qutre-vmgc-lHiit ans. 

M“ Jeanne Balozet était veuve du 
docteur Laden Balozet, membre corres- 
pondant de l'Académie nationale de 
méde c i n e et de TAcadémie v étérinair e, 
ancien directeur de ITnsdtnt Pasteur de 
Tunis, cheval» de la Légion d'honneur. 

60, avenue Canrini, 

13008 Marseille. 

Nos abonnis, binéficianï d’uni 
réduction sur la insertion du • Carnet 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 
banda pour justifier de cette tptaüià. 


- Nous «vous la tristesse de faire 
part dn décès de 

docteur Otaries BLAISE, 

survenu dans sa soiunto-dewcifane 
année. 

La cérémonie refigieme sera oéKbr£e 

mardi l- octobre 1985. à 14 heures, ca 
U chapelle do cimetière da Père- 
Lachaôe, à Paris-20*. 

L' inhumatio n. aura fien dans la pha 
1 stricte intimité. 

Delà paît de 
Sa famille. 

De pdadent du conseil de rentre des 
m édecins de la PfantB-Samt-Omns, son 
on. 

De se» confrères du CMS. 

Cet avis lient Ben de fa i re-p ar t. 

Paris. 

Brest. 

— Ses enfants. 

Oimer-Emmannd et Mary-Ann, 

M— Jean-Paul Doering. 

OépOHfO, 

M- et M- Robert Dal Sas» 
et leurs enfants, 

ont la donlenr de faire part do décès de 

M. Jcan-Pacd DOEKING, 

sorvena le 24 «eptanbre 198$, dans 
qn ar a nte cfagniènie ’ 

Les obsèqaea se déronkrOBI le ven- 
dredi 27 septembre, i 15 b 30, 
régime dn Lavandoo. 

Cet avis tkaa Bea de faire-part. 

— Sonéponse, 

Suzanne Girand, 

Ses enfants. 

Alain et Doris Girand, 

Mooiqnc et Bernard Levrat, 

Anne et Chriniui Lamassande, 
Jean-Mîcfael et Nicole Girand, 

Jacques et Jacqueline Giraud, 
Genev iè v e et Georges Boafimer 
MarieMaddeine et Alain GtnQe, 
Dominique et Chire Girand, 

Elisabeth et Jean-Pierre Broveüi, 
Véronique et Alain MareBc, 

Et tons ses peri&cnfknts, 

font part i ses amis de la mort de 

Gffltcrt GIRAUD, 

snivwme le 23 septembre 1985, dans sa 
ioixaare<n Bmièm a ««m*#- 

» obsèques ont en fien, 8 MaiseiSe, 
rinrinutc fandHala 


SÉMINAIRES 

LECTURE 

RAPIDE 233 . 3 ^. 34 . 

JLecriAa 

S r 5 r f u 
!2, rue Vanilliers. 75001 PARIS. 


— M“ Shnocc Le Sidaacr. née Vogt, 
son épouse. 

Y vomie, Jean et Etienne, 
ses enfants, 

. Scapct it K Bfantg . 

out la tristesse de faire part dn décès de 


MlmBUSIIMNEB, 

homme de lettres. 

s nr ve m b 23 septembre 1983, 8 Puis. 

dus «g q« Ul n»*iiigt H<{ttjjln| y an pfie-. 

La et rinbnmatîoa oit en 

Ben dans la pfas stricte intimité fans- 
haie, le m e rcredi 25 septembre, an 
ehnetièredeVersaines. 

Cet avis tieàt Heu de faire-part. 


- M et M"* Xavier Richet. 

Juhea et Daphné, 

M. et Cnarirê-André Udry. 
M-AdefineRiefaet 
et Li v re nt 
Camille. 

M. et M- Ctaede Richet, 
leur* enfants et petitaeafams, 

ont la doolenr de faire part da décès de 

M, Bernard RKHET, 

rwas le 23 septembre 1985, 8 rase de 
soixante et onae ans. 

La cérémonie religieuse sera câébrée 
le vendredi 27 septembre. 8 10 b 30, en 
réalise Saisie-Marguerite, 36, me 
S ain t-Ber na rd, à Paris-1 1«. 

Cet ans dent Hen de fairr-pan. 

36, ne des Bernardzns. 

750QS Paris. 


• - M- André Sehüek. 

M*“ Claire Sc hfl ck et Vénmiqoe, 

M" Sylvie Nenfanaan, 

Lanrent et David, 

ont la donlenr de faire paît do décès, 
dans sa qratre-vingt -sixième amfe, fe 
1 1 •epteaabre 1985, de 

M. André SCHUCK, 

chevalier de la (Thomieitr, 

leur mari, père et grand-père. 

Suivant la volonté do défunt, les obsè- 
ques ou en lieu dans rbuiinilé familiale 
la plus stricte. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

30, avenue Bosquet, 

75007 Paris. 


— M. David Yagfafl. 

«ou époux. 

Eden et Daniel Yagfafl, 
ses enfants, 

M. et M~* Maurice Hdpman. 


et Laurent. 

M* Mooa Hdpman, 
ses soeurs et son seveo, 

M M Betty Goldberg 
Toote la famille. 

Et toits ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M“* Disait YAGHIL, 

wêê Hdpm 

Les obsèques auront lien le vendredi 
27 septembre 1985, 8 14 h 30, au cime- 
tière du Montparnasse. 

Réunion porte principale, 3, boule- 
vaid Edgar-Qninet, 8 Paris-14*. 

Cet avis rient lieu de fUreparL 

100. boulevard Maxséna. 

75013 Paris. 


AVANT RÉNOVATION TOTALE DES LOCAUX ETS MERCIER 
VENTES AUX ENCHÈRES A PARIS 12- 
100, RUE DU FAUBOURG ST-ANTOUUE 
La* 7, 8, 9. 10, 11 «t 12 OCTOBRE 1985è 14 h 
PLUS DE 1600 LOTS 

BBmlatn, Objets d'art et d'axneubiemsnt modernes et de style, mobilier 
contemporain, mobHier des styles Louis XV. Uxas XVI. Directoire, Empire, 
metddes d'époque, sièges et meubles en bois brut, tapis, tapisseries XVI b*. 
Expositions: du l'eu 5 octobre, de 10 h 30 à 17 h; 
le jeudi 3 octobre, da 10 h 30 8 21 h 30. 

Catalogue sur demande à l'Etude : 50 F. Par le mkûstèra de : Maître 
Jean-Alain LABAT. 10, rue de la Grange-BataHre 75008 Per». 

Tél. : 824-70-18. 


Messes annivetsatres 

— A Poccasion du deuxième anniver- 
saire du rappel i Dieu de 

M-TfaoROSSI, 

une messe sera célébrée eu Pégibe 
Saint-Pierre de Neuilly-sur-Seine, 
90, avenue dn Roule, le 27 septembre 
1985.8 17 h 30. 

Une pieuse pensée est demandée 8 
ceux qm l’ont connu et aimé. 

De la part de M” Tîno Rôti. Lau- 
rent, P ie rre tt e, et leur famille. 


Soutenances da thàsss 


DOCTORATS D'ÉTAT 

- UmversrLé Paris-U, jeudi 3 octo- 
bre. 8 9 heures, salle des CooseSs, 
M. Philippe Coet : » les Notions 
cadres» dans le code civfl (études des 
lectures iront legent). » 

- Université Paris- n. Jeudi 3 octo- 
bre. à 13 heures, salle des Comniisvo aS, 
M. Christian Dettori : «Sur la voie 
d'une alternative marxiste au 

en auteur actuel : Antonio GtamscL » 

- Université Paris-X Nanterre, ven- 
dredi 4 octobre, à 14 h 30, salle C26. 
M* Elisabeth Doznauricr : - La pc rc cp - 
ôoo dans le domaine sonore. » 

- Umvereîté Paris- V, lundi 7 octo- 
bre, 8 14 h 30. amphithéâtre Darcfc- 
beun, M. Jean Tano : - Activités de jeux 
et développement cognitif. » 

- Université Paris-IV. hindi 7 octo- 
bre, 8 14 h 30, salle des Actes, M. York) 
Otaka : ■ Marie de Fkanoe ». 

- Institut d'études politiques de 
Paris, hindi 7 octobre. 8 14 h 30, 
salie 102, M. Jean-Marie Gobcrt : 
« Lltinéraire intellectuel et poHtîqtie de 
la Revue des Deux Monda (1848- 
1893).» 


Gravevr. 

depuis IX4II 

PBur votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de haute qnalfté 

Le prestige 

\i’ une gravure traditionnel /4 
Ateliers et Bureaux : 

47, Passage des Panoramas 
75082 PARIS 
TEL : 236.9148 - 508L8&45 


ECHECS 


. Ucham ptowiatd umonde 

If BON COUP 
SOUS ENVELOPPE 

Cest sans doute dans l’espoir que 
Kasparov n'avait pas mis le bon 
coup sous enveloppe (41.R6S), et 

3 u*ü avait peut-être joué le ooup per- 
ant Rf6, que Karpov a voulu 
reprendre la 8 e partie ajournée 
mardi. Ce» par malice que Kaspa- 
rov - sûr de la nullité - n'a pas 
voulu le faire savoir 8 son adver- 
saire (1). La reprise a donc eu lieu' 
mercredi et, après huit coups joués 
rapidement et pour la forme, les 
deux joueurs ont conclu pacifique- 
ment cette bataille acharnée en se 
serrant la main et en arborant l'un et 
r autre un large sourire.- 
■ Le champion du monde a tout de 
même plus de raisons de rire que son 
challenger, puisque au tiers du 
match, 0 mène 4,5 8 3,5 et paraît 
peu disposé 8 lâcher son point 
d'avance. 9 e partie jeudi 


(1) Cest par anticipation que nous 
avons annoncé, dans nos premières édi- 
tions d’hier, que ta partie avait été 
déclarée nulle sans reprendre le jeu. 
Nous prions nos lecteurs de bien vouloir 


Blancs : KARPOV 
Noirs: KASPAROV 
Huitième partie 

Position à l'ajournement : 
BLANCS : Rh2, Tb4, Pa4 et g4 : 
NOIRS : Ré6. Ta3, Pg5. 


4L _ 

RCS 

46- RC3 

Tr 3+ 

42 . Rg2 

Ta2+ 

47. RC2 

Ti3 

43. RD 

Ta3+ 

48. M2 

Te 3 

44. B£2 

Tr3 

49. Tç4 

RdS 

45. K*2 

Tf2+ 

5a Ntifa 
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Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & O* 

320-74-52 
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drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone 1 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

L» « pa sM on a amont fieu la vrifie dre ventre, de 11 8 18 hen 
sanf (ndEcatiaus particMKrefc * «xpe la malin de la vante 
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LUNDI 30 SEPTEMBRE 

dens. M* CORNETTE 


DE 

M- ADER, PICARD, 


S. 7. - Dessins, Tableaux ancieni. 

SAINT-CYEL 

■ S. 13. - Bons m ea btei. objets mobiliet* 

, TAJAN. 

S. 14. - Mobilier 19*. tebelots. tableaux - M- LENORMAND, 
DAYEN. 

MARDI 1- OCTOBRE 

Sb L - Estampe* en coaL et des. 19 e , Bx bn. objets d’art et mob. aac. 

M- PESCHETEAU. BADIN, FERRIEN, G. Btanschoee. 

S. 15. - Bons meubles, objets ro o biH o» - M** ADER, PICARD, 
TAJAN. 

MERCREDI 2 OCTOBRE 

S. I. - Dessin anciens M* ADER. PICARD. TAJAN, M. de Boyser. 
S. 7. — Armes anciennes et modernes, armes de chasse. MM. Boodté 
et Venner experts. Meables anciens et de style, 
M- COUTURIER, DE NICOLAY. 

S. 13. - Bot motx, objets d’art, M« MHJLON, JUTHEAU. 

5. 14. — Tablx. b ib elots , mofaiBcr de style. M» OGER, DUMONT. 

JEUDI 3 OCTOBRE 

6. t - 20Q affiches anowanes, M- ADER, PICARD, TAJAN, 
M—Camsnlexp. 

■S. 1Z - Timbres. -M- LENORMAND. DA YEN, 

& 15. — Beau mobilier, M» DELORME. 

VENDREDI 4 OCTOBRE 

S. 4. - Talx, mob. ano, M c BOISGIRARD. 

S. 5/6 — 15 h. Impies tap issc s ies du 16» an 19* s, M* CORNbiTE DE 
SAINT-CYR. 

& IL — Livres, boa mob* M“ PESCHETEAU, BADIN. FERRIEN. 
G. Bianschang expert. 

S. 14 - Boas meubles, objets moM iers, M- ADER, PICARD, 
.- TAJAN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD. TAJAN, 12, me Favan (75002). 261-804)7. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 770-81-36. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue George- V (7S008), 720-15-94. 
COUTURIER. NICOLAY, 51, me deBellecbasse (75007), 555-85-44. 
DELORME, 14, avenue de Messine (75008). 562-31-19. 

LENORMAND, DAYEN, 12, rue HippoSyie-LebaS (75009), 281-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 246-46-44. 

OGER, DUMONT. 22, rue Drouot (75009). 24646-9S. 

PESCHETEAU, PESCHEIEAU-BAKN, FERRIEN. 16. nie de la 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. 

ROSTAND, 30 bis. me Bergère (75009), 770-50-11. 







*Acœpteriez-vous un peu de riz. apres tout c’est un peu le votre. 


C’est vrai. Avec Ronsiar* 
un herbicide sélectif de grande 
efficacité, Rhône-Poulenc dés- 
herbe les ria&res, en Asie. 

Avecle fongicide RovraL® 
Rhône-Poulenc soigne les ar- 
bres fruitiers, les légumes et les 


fleurs, au pays du t)onsâj et des 
arts floraux. Anglais. Améri- 
cains et Allemands utilisent, 
eux aussi. Rovrai® pour proté- 
ger leurs cultures. 

Avec KB® et Umupro.® 
Rhône-Pou lenc^c’esL aussi une 


gamme complète de produits 
pour le jardin et les plantes 
d’appartemenL 

Rhône-Poulenc, une des 
grandes entreprises mondia- 
les. nourrit, soigne, habille. 
consirulL protège la vie et les 


cultures, permet aux hommes 
de communiquer. 

Rhône-Poulencmetâ profit 
ses bénéfices pour investir sur 
l’avenir. 

C’est ainsi que se gagne la 
compétition. 


RHÔNE-POULENC 


.r 
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U igné* LaLigrwTTC 

OFFRES D'EMPLOIS 1 14.00 1 35.20 

DEMANDES D'EMPLOI 34.00 40.32 

IMMOBILIER 76.00 90.13 

AUTOMOBILES 76.00 90.13 

AGENDA 76.00 90.13 

PROP. COMM. CAPITAUX .... 224.00 265.66 


OFFRES D'EMPLOIS 


annonce* cuusffî 


pFPBQDÜCnON INTERDITE 


ANNONCES ENCADRÉES 

OFFRES D'EMPLOIS.. ÏZ*?! 

£5-.:5£ - 


g*®® 

AGENDA . ; ” 39 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 



CHEF DE VENTES (France) 

Projets dans le génie civil 

Creusement du sol - Canaux d’irrigation - Déchets toxiques 
Taux de croissance continu excédant 30 % par an 

Notre client, une société internationale chimique, leader dans la production, la distribution et la mise en place des 
produits d’étanchéité de haute technologie dans le cadre de la lutte contre la pollution de l’eau, recherche 1 homme qui 

ma mamhâ da cnn Hnmaii nnnsirn 


Avez-vous de l'expérience dans l’adjudication publique dans le domaine du génie civil ? 

Etes-vous capable de négocier des projets de millions de dollars dans le secteur public et auprès de sociétés françaises 
et multinationales ? 

Croyez- vous que vos talents, vos qualifications, votre expérience, vos contacts auprès des ingénieurs conseils, des adju- 
dicateurs et auprès des administrations publiques peuvent être mieux utilisés en lançant le meilleur produits disponi- 
ble? 

Dans ce cas, et si vous parlez anglais couramment, veuillez adresser votre dossier de candidature sous la 
référence 41209/54 à notre Conseil DO LAN CONSULTING qui a la charge de pourvoir à ce poste de 
cadre supérieur. Leur numéro de téléphone : 1 94969/230876. 



mrj s 

5 A ; + 

feÆo'v: 




tJ «®5 1 1 * i i * i 4 1 


f] i ^ v 




DOLAN CONSULTING 


Uiuermaïnkai 34 ■ 6000 Frankfiirt/Main I ■ Telcfon (069) 130876 
Deui&cfaland ■ GroBbriiannien • Benelux ■ Schweiz ■ USA 


Fur de» Lâwenanreil der Personalfianen 


Nous sommes «me PM (60 W, 80 

deé «rmovatiar redawjua. une fort» mçubau «mwroHe a 

l'export). Nousrecherdxxg un 

INGENIEUR D’ETUDES 

cour lui confier, i la tête d'une petite équipe, b respons*^ de “"-fP- 
dTndustrialiration cfiaie de no* lignes de produits. Cej poste do « 


- C'est un Jeune ingénieur (AM. ® s4 SA— 

expérience réussie dans unseexeur proche (méonique,aucauBU*«nes. elec* 

^d^wëVexcelleraes aptitudes managériales foipermertanc. à tenue, 
d'encadrer une équipe êflioitance. 

L’angfais courant est tndteperroble. 

Merd de now adresser CV. photo récent» et rtiiainératîonaaueflesoüila 
référence 509261 M 0 meWSonnar sur Penvetappe). 

— Dép ar tement Indurtri* 

Rggl/p BBWAnDKRIEF CONSULTANTS 
I P J 115, rue dû Bac -75007 Paris - : 

PARIS -NEW YORK 


racharcha 

ORGANISATION ÊtnStHOOES 
CONTROLE DE GESTION 

1 CADRE NIVEAU A 

p6«pn —n t d'une form ati on eu- 
périen en organisation et de 


UNIVERSITÉ PAMS-Xlll 
IUT de VILLETANEUSE 
recherche d'urgence 
Déparrëmant Gestion des En- 


Tél. : 821*01-70. p. 48*21. 

CERTIFIÉS, AGRÉGÉS 
N PROFESSIONNELS 

pr enseignement comptabilité 
8 heures per semaine 

INFORMATICIENS 

pour enseignements COBOL ou 
BASIC. 3 h groupé e» par sam. 


ÉCOLE PRIVÉE BANLIEUE EST 
aoue contrat, rec h erche 

PROF. DE MATHS 

2* cycle. 

E ne. c.v. Ecole Morfcaz. 18. ev. 
Maurice. S32BO VWsmombie. 


traduction 

demande 


Dlpl. HEC, prél. expertise 
rompt. Etudia toutes pro po» - 
bons traduction LANGUE CEE. 
Tarifs modulé». T. 960-78-11. 


BLE. PARIS RECHERCHE D’URGENCE 


I CHEF DE CHANTIER 

très grande expérience magasins. 
Libre de suile. 


Adresser c.v. mamacrit i : 
ATELIER ESPACE, 27. raede l'Aimoriqae, 
7501 S PARIS. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J.H. 26 ara, VENDEUR DÉ- 
MONSTRATEUR. HI-FI, VIDEO, 
ch. place «table, libre de suite- 
T. 206-90-89 après 18 heures. 



fluides. Conception des ponte, 
sont v a cante s è partir de (an- 
née scolaire 1986-1988. Le 
texte détallé de» 4 appel» d'or- 
be est disponible eu secrétariat 
da la direction de rensalfpM- 
ment de TE-N-P-C.. 28. rue des 
Sainte-Pères. 76007 PARIS. 
TéL : 280-34-13, p. 1208. Lee 
cand. doivent déposer leur dos- 
slar A ta Direction de rensalipie- 
ment le 16 OCTOBRE, 
eu plue tard. 


Jt 


P'zssr JREsF 

Basa 


Pour co nnaî tre lea emplote 
offerts è l’étranger 
(Canada. Australie. Afrique. 
Amériques. Asie. Europe) 
demandez une documentation 
(gratuite) sur la revue spé- 
cia forée MIGRATIONS (G 26) 
3. rua Montyon, 75429 Paris 
CEDEX 09. 


emploi/ inlemolionouK 

(et departements d Outre Mer) 


L’INSTITUT UNIVERSITAIRE DE HAUTES ÉTUDES 
INTERNATIONALES, GENÈVE 

ouvre une inscription pour les trois postes suivants : 

PROFESSEUR D’HISTOIRE 
DES RELATIONS INTERNATIONALES 

n l’nit d’un poste à charge complète, nnpüquaBt une spécialisation dans l’fitode dé ht poha- 
qneétraagère des Etats-Ums et & monde ocade nta L 

PROFESSEUR DE DROIT 
DU COMMERCE INTERNATIONAL 


PROFESSEUR DE COMMERCE INTERNATIONAL 
.. ET D’ÉCONOMIE DU DÉVELOPPEMENT 

Il s’agit d’un poste à charge fpwpM**, impliquant une excellente connaissance générale de la 
théorie Économique ahuri qu'une spécialisation dans tes domaine» da co mm e r ce mtc nati onal 
et de réoanomm du dévekfopenMaL 

* * ★ 

Les candidats, titulaires d'un doctorat, dorent posséder une solide expérience de reogejpifr- 
mfnt pnhrwrritalm rtt juRjfifr flff pnltHratinm « nfatarnîMl rai dam le. domaine de « pfiriafrBttifl n. 
Britw J*axpérianca des ranriirlMK, ht nnramxtvm penrra interve ni r an niiwan de pttifcniCBr OP 
de prttaseur adjoint. 

L’ensôgaement est donné en français tn en anglais. 

E ntr ée en fonction : 1* OCTOBRE 1986. 

Pour chaque poste, l’institut se reserve le droit de recourir 1 une procédure par appeL 

Le» ta o tüd i tt sont priés de faire valoir leurs titres, jusqu'au 15 décembre 1985, 
auprès du Directeur de l'institut, 132, nu de Lausanne, CH-121 1 Genève 21, 
auprès de qui des ren s eign e m ents co mpA é m caiaires peuvent cire obtenus. 




Prox. St-Paul 703-32-44 

ESPACE A AMENAGER. 


Bal imm. rénové plein oud 

2 PIECES CONFORT 
4 P. EN DUPLEX 

TERRASSE (avec ou aana tre- 
vaux d'aménagement) 
PRIX INTERESSANT 
Le propriétaire : JEUDI. VBF 
DREDI, 14 I» è 19 h. 
4* RUE DE POITOU. 


PART. VEND A VINCENNES 
p ro xi m i té écolo», commerces 

2 PIÈCES, 10 B 1 

cuisine équipée. _ “*• 

«Tenu avec doucha, chauffage 
indMduel «taotrique. 4- étage. 
B' boï» et RER. faWa» charge*. 
Prix 320 000 F. 

TéL: 809-87-33. 


SECRÉTAIRE DACTYLO 

8 ans expérience, 
sans des responsabilités, ne* 
cherche emploi fixa banbeue 
Est (Chattes. Urgny) ou Poria 
(proche gara da r Est ou NordL 
Eer. s/n- 6 796 la Mon de TUb- , 
eanrice ANNONCES CLASSÉES. 
6. rua des KaBane. 75009 Paria. 



St-Raphaêl. Urgent, 3 P., 
68 m* + 20 m*, te rrass a- TéL 
(3) 021-64-31. Résidence 
636, avenus. Clemenceau. 



appartements 
achats 




URGENT RECHERCHE 

16*. APPT LUXE 
D6LE UVING + 3 CHBRES 
BUDGET. 3JMXLOOO F. 
MKHB. BatNARO. 602-13-43. 


maisons 
individuelles 


Propriétaire vend 
M-LAVAHENNE - 

(calma. et«O*« 0 .prox. 

Mama. 2 * Rat. Unosux T»- 
PLEX dans une ma i s o n indfcild. 
(sans jardin) 100 m*. 
Raa-da-dwusséa 
entrés, w.-e.. salla émarger, 
cuisina éq uipé » 1 *nàm u: L 
drêasing, iwrç; dou d*. ge la ■ 
de bains iruübra. chambra. 

2- niveau : Uvfaig. pqutraA.- cfae- 
nénée, moquette.- papier lapon, 
ratait neuf + garage 2 B m* + 
cave 25 m 1 

7SO.OOOF. 

TéL bureso M. BERTAL 
656-91-66. • - 
DgmtaBar 886-69-07. - 


fonds de commerce 


VOTRE COMMERCE EN SUISSE 

Dmmggtrt«giiéilcteai»leracaHtrodeMle,iioa3pro- 
ponns 2 300 in? da soi&ce commatâaJc dons an immauble 
moderne et do construction récente, de six étages avec 
ascenseur. Nons prendrons en conridéraôop tontes Les pto* 
pndtïrak r Paménag ement intérieur. Le* cooditîoos d’achat 
ét de location très intéressantes. D&at de location 
selon accord. Veuillez contactée: 

- - USTAG GENERAUJNTBftNEHMUNG AG 
. l._ .. Hoftjenmraaae 75 CH-4002 BASEL. 



locaux commerciaux 


“ Xocadons : 


RUE DE TOLRIAC 


Ancien atafiar A aménager an 
raa-da-chausséa, sur cour, dér 
et calma. Prêt conventionné 
possible. TéL : 328-68-66. 


VICTOR-HUGO 
L i a ueni 2 P., 70 m* + 
terrassa. Px étavé justifié 
GARBI- 567-22-86. • 


J.F. sérieuse CHERCHE STU- 
DIO ou 2 PIÈCES banL Ouest 
ou ouest Péris. 2 600 F max. 
Ber. s/n- 6 799 <s Monda Pub -, 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rua des ItaBans. 78009 Paris. 


Coupla f oncrionnalra, saisira 
mensuel 13^000 F, rachardw â 
Paris 3 PIÈCES. 60 m* MIN. 
TéL 826-44-65. p. 11-44 ou 
824-12-69 après 20 haiaea. 


pavillons 


Part. VEND PAVILLON Vffle- 
prsux, prés Safcrt-Normta ht 
técha (78). B pièces, garage. 

s&.æsèéstesz 

phone 482-42-29 après 18 h. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
DE SERVICES PÉTROLIERS 

. recherche en location 

UNE BASE D’OPÉRATIONS 

naamrons de MELUN. 

Gaw&tioas requises : : . 

— Bfltâiieut(>) entre 1 000 et 1 500 m? : 

— Bureaux entre 80 et 250 m 1 ; 

— Terrain libre entre 3000 et 5 000 m 3 . 

Faire offre h Havas Pari sous la réf . D 141 963 
place' 7 Clemenceau, B.P. -208, qui trausmettra. 




IMM. PIERRE DE TAILLE 
3 PIECES : 2 70 OOO F. 
56 m> et 20 m>, dernier étage. 
300 OOO F. TéL : 369-88-66. 


4/6 P.. statKL. bains * S. 
d’eau, asc., parle sur pL. tawfi 
26atvendr. 27. 14hè 19 h. 
1.RUEDUHESME 
(angle rua LAMARCK) 

DA SMMOBUJER. 261-78-60. 


APPARTEMatTS NEUFS 

- VersaiBas. St-Louis, «udb 
luxueux. 420.000 F. TTC. 

— St -Germain, gd séiour. 

1 chbra. Haut da plafond. 
926.000 F. TTC. 

MAT INMOBHJBL 963-22-27. 


automobiles 


CHERCHE 3 PIÈCES 
région Versailles et environs, 
loyer maximum 3 600 F CC. 
TéL : 021-83-67. 


Etude chercha pour CADRES 
Vides ttas banL. loyer garanti. 
(1)889-89-66-283-67-02. 


locations 

meublées 

demandes 


mssmsmi 


J JF. chercheur déan louw potr 
ocx. nov. déc. chambra su 
atudki meublé A Paria. 

Réf. excellentes- A ppele r 
1 0 46-4 6 -44-9 4 -59. 


propriétés 


OEAUVILUE 30 KM 
PROPRIÉTÉ sûr 9 ha. bordéé 
300 m rivière, vue- . . 

Px 600.000 F (32) 67-98-67. 


bureaux 


mm 



■ VOTRE SIÈGE SOCIAL - 
Con st itution» de SocMMs at 
tous service». 356-1 7-50. 



LAPOUS 55428-66 

SPÉCIALISTE VIAGER 
364. r. Leoourbe. Parte-16-. 




17 1 CHAMPERRET 
IMMEUBLE 1.700 B 2 

DONT 1200 m 1 BUREAUX - 
Local écrivit*» paddnga . 

PASSIM 225-38-38 
R. ELUS.563W8. 


NEW-YDRK-CITY 

- près da là 67- rira 
Œaat-Skta) 

Emplacement pramlar a 
pour vari c e au détail art 

mode et bijouterie 

2 BOUTIQUES 


lOOm» 

Ubra début 1886. 


ventes 

müinïxm 




[dŒE 9ü 


Alfatta 1,8, octobre 1978, 
82 OOO km, embrayage, pneus 
récents, 13 OOO F. 451-46-41. 


divers 


Part vend esmpàng-car + ao- 
o ocB oé r na Maraedss Diesel 206. 
90 OOO km. ponfodlté véhicula 
mifiotiroG. Prat 42 000 F è dé- 
battre. TéMph. : 017-72-91. 


boxes - parking 






% ÆV 






m w-- 


». 


HBR 
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SCOB85 

Les vieilles trouvailles 


de la confortique 


O N connaissait Pbifonnatique, 
la télé mat ique, la bureauti- 
que... Le dernier-né de 
cette déclinaison en «tique» est la 
coofortique, sorte de philosophie dn 
confort sur le lien de travaîL Confort 
■ -actif», disent les professionnels. 
Mus c'est aussi nn moyen d'accroî- 
tre la productivité : cm travaille jna\ 
quand on a mal aux reins. 

La confortique intègre les multi- 
ples aspects du confort : confort 
physiologique, bien sûr, qui passe 
par la recherche de là meilleure 
position pour le corps, par la sup- 
pression des nuisances dues an bmit 


matériaux et la satisfaction des 
canons de rergononrie. Plans à géo- 
métrie variable, utilisation ai» fins 
dn classement de l'espace vertical 
d'ordinaire négligé, intégration rimyt 

nn même ensemble dn bureau, du 
poste informatique et de la mini- 
table de réunion, tous les ingrédients 
sont' réunis qui caractérisent une 
nouvelle conception du cadre de tra- 
vail, dont les maîtres mots sont : 
fonctionnalité et flexibilité de 
l'espace, souplesse, modularité des 
volumes, compacité, confort. 

Des tendances de fond liées à une 
modification de f organisation du 


On travaille mieux 
dans un bureau confortable . 
C'est la dernière découverte 
des fabricants de mobilier . 


ou & un éclairage trop violent, mais 
aussi confort pratique, lié au carac- 
tère fonctionnel du mobilier, confort 
psychologique, qui tient à la person- 
nalisation du cadre de travail, et 
confort esthétique, qui supposé un 
choix judicieux des matériaux, des 
formes, des couleurs. 

On a quelque peu oublié que le 
S1COB fut à sa création, en 1950, 
un Salon du mobilier de bureau, 
avant l'irruption en 1965 de [Infor- 
matique. L'ameublement ne repré- 
sente plus que 25 % de la surface 
exposée. Mais là mouture 85 de ce 
grand raout automnal est une bonne 
illustration et défense de la confor- 
tiqne. 

De ht chaise de salle d’attente au 
bureau directorial en passant par les 
systèmes de classement des dossiers 
et la salle de conférences, le souci 
numéro un des industriels est l'ergo- 
nomie : fauteuils à pattes de crabe 
montés sur roulette et à dossier 
réglable, adaptable, qui soutiennent 
le bais des rems, ri* écrase pas lecoo- 
cyx, suppriment les fourmis dans les 
jambes, ne tassent pas la colonne 
vertébrale ; bureaux 2 plan de tra- • 
vail inclinable ; placards de range- 
ment faeflement accessibles, ni trop 
hauts ni trop bas. 

A côté de meubles de facture 
classique, en général en bois verni, 
style P DG4nstallé-dans-lc-conf ort~ 
dc-sa-réussite. un tantinet m’as-tu 
vu, on trouve des ensembles au look 
d’enfer, superposition et juxtaposi- 
tion de tubes-glissières sur lesquels 
coulissent des plans sobres, alliant 
aluminium, verre, acier, dans des 
tons allant du blanc au laqué noir en 
passant par le gris, le tout éclairé 
par des lampes halogènes an design 
industriel 

Modernisme à Chmon 

L'exposant le plus repré sen tatif 
de cetta tendance, résolument' 
ancrée dans l’idéologie moderniste 
dominan te, est une petits entreprise 
française installée ï Qnnoa, CLEN, 
qui a obtenu en 1983 ie premier prix 
au Concours international pour Ja 
création de nouveaux meuhles de 
bureau. 

Plus petite société . cotée en 
Bourse, elle a été distinguée pour 
avoir su altier la recherche d'une 
Ügne futuriste, remploi de nouveaux 


travail dans l'entreprise soit tra- 
duites au niveau du mobilier. A la 
sacro-sainte hiérarchie, on oppose de 
plus ai plus la synergie : les bureaux 
de groupe tiennent le haut du pavé. 
A la rigidité des fonctions a succédé 
la flexibilité dans la répartition des 
tâches : tes ctelsons-écrans mobiles 
font une percée remarquée. On 
entre dans 1e règne de l'informati- 
que : celle-ci trône au milieu des 
bureaux — on trouve néanmoins 
encore quelques exemplaires de pla- 
cards à micro-ordina leurs, cache- 
technique d'une pudeur surannée, - 
bien plus, le mobilier l'intègre com- 
plètement, se truffe de plinthes qui 
avalent les fils dans lesquels an sc 
prenait naguère les pieds. 



Glanés le long des stands : un 
lampadaire-palmier pour salle 
d’attente, histoire de mettre le client 
à Taise avant de re ntr e pr endre ; des 
enchevêtrements de tubes pneumati- 
ques jour, la transmission des docu- 
ments, des capots d'insonorisation 
pour imprimante : bureau, silence. 

La profession se porte plutôt 
bien : le chiffre d'affaires global a 
augmenté de S % en 1984. Ole 
emploie faut mille personnes dans le 
secteur mobilier de bureau métalli- 
que, deux mille cinq cents pour le 
secteur bois. On a même embauché 
depuis 1982. Le solde commercial 
est positif pour le mobilier métalli- 
que : 135 millions de francs d'excé- 
dent en 1984 ; négatif pour !e bois : 
90 millions & déficit. L'objectif des 
entreprises est double : progresser â 
l'exportation et profiter de Fesser de 
l'informatique. 

Numéro trois mondial de r rière les 
Etats-Unis et 1e Japon, récemment 
modernisée, l'industrie française du 
mobilier de bureau est promise 2 un 
bel avenir. Mais fl lui reste à faire 
ma gros effort de marketing : le 
client français est pingre, mais il 
faut reconnaître â sa décharge que 
les prix sont assez élevés : 
2 000 flancs pour un fauteuil visi- 
teur, 2 800 francs pour un fauteuil 
direction; encore s'agit-il là de 
sièges au destin très élastique. Le 
parc du mobüiex 1 de bureau en 
France est âgé de quinze à vingt 
tw~ Vous ayez dit crâfortiquc ? 

CHRISTOPHE CHANTEP Y. 


— (Publicité) ■ — -, 

DIRECTION EXPORT PARTAGE 
logés, gde école, btante» wharf, 40 ans, triKngae. rompu »M affaire* 
inrrmi ffft™ 1 **. création animation réseau, temps partiel eu complet, Tfi l nt ioas 
ponctuelles. Dispose de bureaux en région parisienne, (1) 722-72-M, 


Technopole 

vous intéresse : 

Remk'Z-mus ù Lyon les 17 et 18 octobre 


Autour du thème central : 'Technopôles, nouvelles synergies 
entre recherche et industrie!*, des journalistes de la presse éco- 
nomique, des cadres industriels, des chercheurs et des repré- 
sentants de technopôles à l'étranger répondront aux multiples 
interrogations que suscite l'essor des tedinopôies dans le 
monde: la fertilisation croisée, l'incubation d'entreprises, les 
stratégies d'association entre PME et grandes firmes, le capital-' 
risque; les échanges internationaux de région à région. 

Ce rendez-vous international est organisé par Autrement avec 
le concours: du Centre Régional Rhône-Alpes; de PAderiy (Ass. 
pour le Dévelop. Éco. de la Région Lyonnaise), de la Société 
Lyonnaise de Banque, de la C.ÔE. et de la Datai. 

Pour tous renseignements: Anne Cartier, éd. ■ Autrement, 
4, nie d'Enghien, 75010 Pàns, TéJ. : fl) 770.T250. 


SIEMENS 


Lélectronique ouvre de nouvelles 
perspectives pour le diagnostic médical 


Siemens, pionnier de P imagerie médicale, 
a déjà reçu du monde entier des com- 
mandes pour plus de 1 500 scanographes 
et de 150 tomographes IRM. 


Scanographie à rayons X et tomographie 
IRM (Imagerie par Résonance Magnétique) 
constituent actuellement les systèmes 
les plus performants en imagerie médicale. 
Ces deux systèmes sont complémentaires 
et permettent de couvrir un très vaste 
champ cf exploration clinique. 

Le scanographe peut mettre en évidence des 
différences de contraste minimes et permet 
ainsi la visualisation rapide cf organes 
mous, contrairement à t image radiologique 
conventionnelle. 

Le tomographe IRM utilise un champ magné- 
tique intense, modulé à haute fréquence, 
qui modifie l'orientation des atomes 
cf hydrogène contenus dans Je corps humain. 
(( permet au médecin cf obtenir des images 
en coupe du corps humain dans rî importe 
quelle direction et de recueillir des informa- 


tions sur la constitution tissulaire et biochimi- 
que des organes. Pendant l’exploration, 
le patient n’est pas soumis aux rayonnements 
ionisants. 

Les scanographes SOMATOM DR et 
tomographes IRM MAGNETOM de Siemens, 
sont équipés cfun processeur cf images 
instantanées à très grande vitesse, qui béné- 
ficie de tous les apports récents de la 
microélectronique. 

Une dizaine de scanographes SOMATOM DR 
ont déjà été installés ou livrés en Rance, 
aussi bien dans le secteur public que dans 
le secteur privé. 

Siemens en France: 3000 personnes - 
20 agences - 3 usines - 2 milliards de Francs 
de C.A. dont 20% à f export - 1 milliard 
de Francs d’achats à des firmes françaises. 




L’ innovation par la microélectronique. 
Siemens. 




A 
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— REPERES 

Dollar : la baisse reprend : 8,15 F. 

Après une accalmie mercredi matin 25 septembre, la baisse Aï 
dollar a repris jeudi 26 septembre sur des marchés des changes 
très nerveux. Remontés, mercred, à 2,72 DM et 8.31 F. les cours 
du dollar fléchissaient brutalement, en fin d'après-midi, à 2,67 DM, 
et 8,15 F sur la place de New-York, cours avalisés jeudi sur lais 
places européennes. Par affleura, la Banque de France a dû soutenir 
le franc mercrecfi soir à New-York en vendant des dollars (ce qui a 
accéléré la recul de ce damier). La rumeur, fausse, d'une démission 
du gouvernement de M. Fabius déprimait notre monnaie et faisait 
monter te deutschemark à 3,0560 F. Jeudi matin, te deutschemark 
redescendait à 3,0530. 

Prix : confirmation de la hausse 
de 0 V 1 % en août 

L'INSEE a confirmé, mercredi 25 sept e mbre, son estimation d'une 
hausse de prix de 0,1 % en août, ce qui porte à 5,6 % en 
glissement (août 1985 sur août 1984) la hausse sur un an. Le bon 
résultat enregistré en août (la plus faible a ugm entat i on en un mois 
depuis 1973) s’explique par le fart que, pour la première fois depuis 
le début de 1985, tes prix des produits manufacturés ont diminué 
de 0,1 %. grâce notamment à une baisse sensibte de 0,9 % du 
poste cornbusttatea-énergie. L'écart d'inflation entre la France et 
tes grands pays industrialisés continua de s'amenuiser. En ce qui 
concerne l'Allemagne fédérale, il revient de 5,7 points en août 
1984 à 3.5 points en août 1986. 

Chômage : légère augmentation 
en Europe 

Le chômage a augmenté très légèrement, en août, dans te 
Communauté économique européenne moins la Grèce, selon les 
st a tistiques publiées à Bruxelles ; + 0,7 % (en données brutes). M 
touchait 12.5 miffiorts de personnes, soit 1 1 % de ta population 
active dvfie, contre 10.9 % en jidlet damier et 10,7 % en août 
1984 : une augmentation de 2,8 % en un an, concernant surtout 
l' Halte (+ 10,5 %). l'Irlande (4- 9,7 %), la Grande-Bretagne 
(4 4 %) et ta Fiance (4- 3,1 %). L'augmentation en août a été 
nette au Danemark (4- 7.4 %), en Belgique (4- 2,3 %), en France 
(4- 2,2 %). aux Pays-Bas (4 2,1 %) et en Irlande (4- 1,7 %). Le 
chômage est resté pratiquement stable en RFA, en 
Grande-Bretagne et an Halte. Il s’élevait à 18, 1 % de te population 
active ni Irlande, 13,7 % en Belgique et aux Pays-Bas, 12,6 % en 
Italie, 12.1 % an Grande-Bretagne, 9,9 % en France, 8,2 % en 
Allemagne fédérale, 8,1 % au Danemark, 1.5 % au Luxembourg. 

Conjoncture : l'amélioration en 
France se confirme 

L'amélioration de la conjoncture dans l'industrie se potssuit selon 
t'enquête mensuelle de I*INSE£ auprès des chefs d'entreprise. La 
prod u ction augmente dans toutes tes brandies, à l'exception de la 
co nstr uct i on automobile où elle est stable. Las stocks de produits 
finis sont assez légers, et 1a demande, qui s'était accrue durant le 
deuxième trimestre, se maintient à un niveau qu'elle n'avait pas 
atteint depuis plusieurs armées. Le retentissement de la croissance 
dans tes biens d'équipe m ent s et la stagiation dans l'automobSe 
pers i s t eraient cependant. 




DISCUSSIONS MATRA-BENDIX 

Le rêve déçu d'une électronique 
automobile française 


Ce qui est boa pour Renault est-il 
bon pour la France ? C’est la ques- 
tion que se posent les pouvoirs 
publics, culpabilisés par l'abandon à 

l'américain Bendix de la participa- 
tion de Renault dans Renix, sa 
filiale d'électronique automobile. 
Chargé de redresser les comptes de 
Renault, après nue perte de 
12,5 milliar d» de francs en 1984, 
M. Georges Bosse, te nouveau PDG 
de la Régie, a choisi de se désenga- 
ger de cette filiale à SI %, créée en 
1979 en partenariat avec Bendix. 

Trop marqué par son apparte- 
nance a Renault, Renix n’a pu déve- 
lopper ses livraisons auprès d'autres 
constructeurs automobiles. Le 
niveau d’activité (277 millions de 
francs de chiffre d'affaires en 1984, 
contre 336 en 1983) ne rentabilisait 
pas les investissements engagés 
(200 millions depuis 1979). Mais 
fallait-il pour autant céder à un 
étranger - tout partenaire qu’il fût 
— ce petit morceau d'électronique 
automobile tricolore ? Dire que rou 
avait rêvé, ea son temps, de faire de 
Renix un « mim-Boscn » à la fran- 
çaise, à l'image du roi de Tmiection 
électronique d’outrc-Rhin ! Un rêve 
qui passée. D'autant que te seul 
autre français présent dans te sec- 
teur, en l'occurrence Matra, avec 
. Soiex (filiale & 98%) et Juger 
(56%), ne fait pas pr e u ve d’un 

fnt hnii iÀitmf 

Les pouvoirs publics ont bien 
songé à lui faire reprendre la partici- 
pa tioa de Renault d«nc Renix, w* 
le peu de succès de Matra dus tes 
activités civiles les a incités & la pru- 
dence. D’ailleurs, devant les ardoues 
qu'ont laissées à son groupe, tes des 
derniers exercices, ses tentatives de 
divenification, M. Jean-Luc Lagar- 
dère, le PDG de Matra, a clairement 
déclaré, en juin dentier, qu’il enten- 
dait recentrer son groupe sur la 
défense, l’espace ex les composants. 
Pour tous les antres secteurs. Matra 
cherchera des partenaires. Un terme 
entendu an sens large, qui va de 
raccord de coopération à la cession 
pure et qmpte. Soiex, plus encore 
que Jaeger qui est en tram de redres- 
ser la barre, est dans la ligne de 
mire. Confronté i h rédaction de 
sou marché principal (la carbura- 
tion classique) et a la nécessité de 
fournir un important effort de 
recherche dans les systèmes électro- 
niques de contrôle moteur, Soiex n’a 


pas tes moyens, senL de faire face à 
ses be ytius et sait désormais que 
Matra n’assurera plus la relève. 

Devant cette débandade, les pou* 
voir» publics ont imaginé un e soro- 
tion qui passe par un rapprochement 
entre Bendix et Matia. Leur idéal 
sentit de voir se constituer un pôle 
Remx.-Solex d«na lequel Bendix et 
Matra seraient actionnaires, même 
si les Français doivent être minori- 
taires. Le plus v raisem blable sem- 
ble, l'immédiat, une coopéra- 
tion industrielle entre Soiex et 
Renix. Les dirigeants de Bendix ea 
France y sont plutôt favorables, tout 
en répétant & l’envi que leur princi- 
-pate préoccupation est le dêvetoppe- 
meotdeRemx. 

UnpôteRenU-Sotex 

Ultérieurement, les prises de par- 
ticipation attisées paraissent envisa- 
geables, Beodix détenant une part, 
du capital de Soiex, et Matra de 
Renix. Q est sûr cependant que tes 
Français auraient été -en meule ure 
position s'ils avaient négocié un tel 
montage avant, et non après, te ces- 
sion de Renix. 

L’étectronisatian des équipements 
automobiles, inexistante il y a dix 
ans augmente sensi blement, même 
si elle né prend pas l'allure de la 
révolution qu’on iTnagtiw.it au début 
des années 80. Ainsi Jaeger, spécia- 
liste de l'équipement de bord, qui 
n'utilisait pas de composants Æectrô- 
niqo.es en 1975, en absorbe 
aujourd'hui 300 000 par jour, et pré- 
voit une consommation quotidienne 
de 600 000 à 700 000 unités dans les 
années 90. Et, pourtant, tes hésita- 
tions des industriels, lés blocages 
dus aux garagistes famés à la 
« bonne vieille mécanique » - et à 
une clientèle conservatrice ralentis- 
sent le développement de l'électroni- 
que automobile. D'autant que les 
équipementiers français n’ont pas eu 
de constructeurs haut de gamme, 
type Mercedes ou BMW, pour les 
pousser vers ces techniques de 
pointe. H n'empêche. L’idée de sou- 
mettre tes constructeurs automo- 
biles français à la boxtne vokuité des 
seuls fournisseurs étrangers — amé- 
ricains ou allemands, voire ja ponais 

parait dangereuse aux pouvoirs 
publics. 

CLAIRE BLANDM. 


EN BOURSE 


Sears ftoebuck r 

le numéro un mondial 


de là distribution 


Un nouvel américain à 

Paris— Et .paa n'importe taquet. 

ptasqu'Ü s'agit dur groupe Saura 
Roebuck, numéro un mondial de 
la (fistribution au détail aux 
Etats-Un» - «t par vota de 
conséquence 'dans le monde 
entier — et ebèté noire» du 
système bancaire américain 
rinfirAt qu'il - p rétend — avec 
succès — offrir * sa cfierrtÔle 
une vaste gamme de prod<Àt> 
financiers concurrents. 

Les chiffras se mblent à la 

hauteur des ambitions affichées 

pour cette firme Cotée députa ta 
26 sep te mbre 1985 à là cote 
officüeite de ta Bourse de Paris 
bous te eondtste de la banque 
Paribas et de ta charge d'agents 
de change Le Guay-Maseoraud. 
line opération qui. rappejora-ta, : 
s'effectue par simple Voie. 
d'arbitrage pour tes actions de 
sociétés étrangères, c'est è-Ære 
par conversion en hanta du 
cours exprimé en devises — ici 
en dollars - sur tes places 
boursières d'origine. Sears Roe- 
buck and Co, qui employait 
458000 personnes è te fin de 
rwnée dernière, affidiait en 
1984 un chiffre d'affaires de 
38,8 menante de dollars (près 
de 350 ma Barris de francs) et 
un bénéfice net de 1 ,4& tt> 3- 
fiarrf, réalisé dans cinq grandes 
branches d'activité: 

• Sears Marchandise 
Group : chargé des activités de 
rèstribution et de", crédit aux 
Etats-Unis mais également au 
Canada et au Mexique î à 
r attention- des 128 mffions de- 
cfients du groupe,; dont.40 mé- 
fions de loyers munis d’une 
cane de crédit Sears (chiffre 


d'affaires : 26,5 mStercb, soit 
68 % de celui du groupe). 

• Allstate Insurance 
Group : compagnie d'assurance 
vie/matecBe mais aurai immobe 
Hère /responsabilité cmfe, 
appuyée sur un rémn de 
13000 employés, dont 33 % 
sont cfirectement 'ins ta llés dan» 
las magasins à l'enseigne Sears 

(chiffre d'affaires : 8,9 miî- 
BardsT. 

- m' Dean Witter : né 
ensemble de services fmanoets 
recouvrant te courtage de titres, 
tes dépôt» et prf» à la consom- 
mation, les hypothèques... 
(chiffre d' affa ire s : 2,5 raSSante 
dedodara). . 

• C oM wel l Banksr Real 
Estât»: courtage et gestion 
immobilière en Amérique du 
NonL conception et gestion de 
centres co mme r cia ux et immeu- 
bles de bureaux (chiffre 
d'affaires 03 mfflterd). 

• ‘ • Sears World T rade 
Inc. : te detreère en daté ' des 
société»- elfe a été constituée 
en 1983. — chargée d'une acti- 
vité- de .négoce ■ (chiffre 
d'affaires : 0,2 mffiand}. " 

Le groupe, dont ta siège esté 
Chicago jUfinote), s'apprête, 
autre étape eta eon- d év éta p pe - 
ment à dffhisar ta carte de cré- 
dit Discover. Cette, carte sera 
d^àbôrd expérimentée dans 
f Etat de Géorgie, avant de 
t partr ensota à b conquSta du 
monde entiers, affirme en toute 
simplicité l'actuel cfirecteur 
général de Sema, M. Edward 
Brennan. 

S. M. ' 
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(Suite <ér & première page- ) 

Exemple de ce 

• les cadres- supérieurs hommes 
gagnaient en moyenne 7J5 fois plus 
que les manoeuvres femmes en 1967. 
mais 6.6 fois plus en 1973 et 5,1 fois 
plus en 1983 ». C* est notamment 
ParrivÊe des jeunes, nés rf»»s l’après- 
guerre, sur » marché du travail qui 
a contribué & réduire le salaire 
moyen dés cadres. En revanche, le 
rejet vers le chaînage des ouvrière 
jeunes les moins payés, entraînant 
un vieillissement des manoeuvres et 
des OS et donc un relèvement de la 
moyenne de leurs salaires, a presque 
autant joué dans le resserrement de 
réventaü ouvrier depuis 1968 que 
les politiques en faveur des bas 
salaires. 

L'avance du secteur privé 

Obus la fonction publique — où 
tes effectifs des agents dvüs mit 
augmenté de 70 % en vingt ans ! - 
révolution du traitement net f^m l 
(primes exclues) fait apparaître que 

* quelle que soit la catégorie de 
fonctionnaires, le pouvoir d’achat 
s'est constamment accru de 1962 à 
1978; depuis, la tendance est à la 
baisse sauf en 1981 ». A la fin de 
1983, les fonctionnaires avaient 
retrouv é leur pouvoir d’achat de 
I97S~ Une évolution comparable 
au secteur privé, mais ce dernier n'a 
pas vu son avance entamée : •Au 
total, pour un même indice 100 en 
1962. on aboutit en 1983 à un pou- 
voir d'achat de 179 pour les salariés 
des secteurs privé et semi-public 
contre 150 pour l’ensemble des 
fonctionnaires ». Quant à réventaü 
des rémunérations, il est « sensible- 
ment moins ouvert dans la fonction 
publique que dans le privé ». 

L'exercice du CERC se révéle 
plus délicat pour les revenus des pro- 
fessions indépendantes où, comme le 


note jo&nent le rapport. - l'appareil 
statistique est moins riche que pour 
les salaires ». Malgré des disparités 
importantes suivant les exploita- 
tions, le revenu réel des agriculteurs 
a connu des inflexions très « gwpfrfeg 
Ainsi de 1959 A 1973 le revenu net 
par tête des exploitants agricoles a 
augmenté en moyenne de 5 % per an 
alors que, de 1973 à 1983, 3 fléchis- 
sait de 3,4 % par an. Anréî, conclut 
le CERC, * en 1983, malgré les 
redressements de 1981 et 1982. le 
revenu réel moyen, c’est-à-dire le 
pouvoir d’a chat par tête, ne repré- 
sente que 92% de celui de 1970 ». 

Pour les revenus d’activité des 
chefs d'entreprises artisanales, 
îndustrieDes ou commerciales, tes 
cond osions sont « limitées » en par- 
tie à cause d’une « sous-évaluation » 
des bénéfices fiscaux, quelque peu 
corrigée depuis 1975. Entre 1969 et 
1981, la progression des bénéfices 
déclarés a été •sensiblement plus 
forte que celle des prix à la consom- 
mation », ce qtû rend peu vraisem- 
blable une dinrinmion de leur pou- 
voir d'achat (surtout pour le 
commerce de gros et les professions 
de services). Mais, depuis dix ««s 
certaines professi ons artisanales ou 
commerciales ont connu « des ralen- 
tissements importants, voire des 
baisses de pouvoir tfochat ». 

Une étude du bénéfice fiscal 
moyen annuel des dix-sept profes- 
sions libérales montre que de 1970 i 
1981 elles ont réalisé •un gain de 
pouvoir d’achat de +-3J% par an». 
alors que dans le même t^rôpc pour 
les cadres supérieure, la progression 
était quasiment mille. Si les huis- 
siers, tes infirmières et tes conseils 
juridiques ont connu la croissance la 
plus rapide de leur revenu réel, tes 
médecins, à l’exception des âectro- 
radiologiBte&, ont vu généralement 
leur pouvoir d’achat augmenter •à • 
des toux inférieurs à celui de la 


COMPAGNIE MÉTALLURGIQUE 
ET MINIÈRE (CMM) 


(Publicité) 



moyenne des membres des profes- 
sions libérales ». 

Le CERC consacre la troisième et 
dernière partie de son rapport aux 
revenus sociaux, ce qui lui permet 
de souligner d’emblée le poids consi- 
dérable de la protection sociale. 
Pbur l’essentiel, c’est l’accroisse- 
ment des cotisations sociales qui 
explique Falourdisseroenr des prélè- 
vements obligatoires (lesquels 
représentaient 44,1 % du PËB en 
1983 contre 32J % en 1960). Le 
développement de la pr ér e tra ite et 
du ebèmage, l'augmentation du pou- 
voir d’achat do mmiipmn vieillesse, 
ont entraîné à partir de 1980 un 
accroissement de la part de l’Etat 
dans le financement de la protection 
sociale, à rencontre de révolution 
qui s'était dégagée les aimées précé- 
dentes. Qu'on en juge : les cotisa- 
tions sociales représentaient plus de 
22,4 % du PIB en 1983 contre 
12,1 % en 1960; les prestations 
sociales, elles, sont passées de 20 % 
du revenu disponible des ménages 
en 1959 à 37 % en 1983— 

L'« effet de la crise» 

Pour te CERC. r • effet de la 
crise» est donc clair : •Les diffi- 
cultés économiques rendent plus 
difficile la progression des revenus 
directs, mais n'affectent qu’ assez 
peu, dans un premier temps du 
moins, celle de ta plupart des 
revenus sociaux; élus stimulent 
même la croissance des dépenses 
liées au chômage, qu’il s’agisse de 
l’indemnisation ou des prére- 
traites. • Par poste, l’analyse est édi- 
fiante. L’extension de rassurance 
vieillesse, le vieillissement de la 
population et ravancement de Tâge 
de la retraite expliquent le double- 
ment en vingt-trois ans, de la part 
des prestations vieillesse dans 1e 
revenu disponible des ménages. De 
1959 h 1982, avec une évolution qui 
est loin d’être linéaire, le pouvoir 
d’achat de la masse des retraites a 
quintuplé!. ■ 

Quant i la croissance des dépenses 
chômage, elle est également nette. 
La part des allocations chômag e 
dans le revenu disponible des Fran- 
çais à oscülé de 03 % à 0,7 % entre 


1959 et 1974. Mais en 1983. ce 
pourcentage était de 3,6 % (contre 
Î4,4 % pour la vieillesse en 1982), 
soit une augmentation annuelle de 
22 % en moyenne depuis 1974. La 
part des prestations concernant les 
soins médicaux, elle, a été multipliée 
par 2,6 en vingt-quatre ans (8,3 % 
en 1983), le taux moyen de prise en 
charge collective des soins — 
d'abord par la Sécurité sociale - 
passant de 60 % en I960 à 74 % en 
1970 et 79 % en 1982. Pour le 
CERC, l'amélioration du taux de 
remboursement et la hausse de la 
consommation médicale par habi- 
tant (+ 9! % en pouvoir d’achat de 
1970 à 1982) •sont les responsa- 
bles de l’envolée des prestations de 
soins médicaux •- 

Les prestations familiale», enfin, 
émergent A peine d’nne longue 
période de déclin ; 5,5 % du revenu 
disponible net des ménages en 1960, 
3,9 % en 1976, 4,5 % en 1983. Ainsi, 
• la part des prestations dans le 
revenu a regagné entre 1975 et 1982 
presque tout le terrain perdu entre 
1968 et 1975 ». Préoccupation 
démographique? A partir de 1975, 
on a enregistré une hausse de la 
prestation moyenne supérieure de 
20 % A celle du revenu disponible 
mqyen. Mais le CERC doute que ce 
redressement ait été dû au déclin de 
la fécondhé^iiï date de 1965. Il 
estime en fait que « c’est le ralentis- 
sement de la croissance économique 
qui semble réellement déclencher un 
certain regain des prestations fami- 
liales». La contrainte du finance- 
ment de Ut protection sociale a beau 
peser de pins en plus, la crise n’a pas 
que des effets douloureux... un 
constat qui peut opportunément 
nourrir la réflexion des Français, 
alors que 53 % dont l’impression de 
vivre moins bien qu’avant 1981 (2) 
mais que 58 % souhaitent la pma- 
suite de la rigueur-. 

MICHEL NOBLECOURT. 


(2) Sondage de la SOFRES publié 
le 25 se p tembre dans ptaâeun quoti- 
diens régxaaox et réahsé auprès d’un 
échantillon représentatif de pins de 
mille personnes cotre te 7 et 1e 11 sep- 
tembre. 


Le conseil d’administration, réuni le 
24 septembre 1985 sous la présidence de 
M. Roland Haas, a examiné tes résultats 
financière du premier semestre 1985. 
Avec un chiffre d'affaires consolidé de 
1 15 mations de francs qui se compare I 
90 millions de francs an prennes- semes- 
tre 1984 et, pour la société mère, de 
46 mQboas de francs contre 47 miOions 
de francs, tes résultats nets après impôts 
sont tes suivants: pour te groupe 2,8 infl- 
uons de francs contre 1,8 «infan de 
francs an pi e nti er s emestre 1984, et 
pour te société m&re 1,8 müQon de 
francs contre 0.7 million de francs . C y a 
tic» de préciser que le périmètre de 
coosoGdatx» a été étendu en 1 985 i la 
Société minière d'Aglade (SMA) et à 
sa filîaie Eurocungstène-Poudres à la 
suite de l’augmentation de la participa- 
tion de CMM dans SMA réalisée fin 
1984. Les deux chiffres ci-dessus de 
2,8 mîtliftnfc de francs et 1,8 udDioa de 
francs restent cependant comparables 
car la consolida tk>c de SMA en 1984 
n’anrait pas modifié sensiblement le 
résultat du groupe. 

D convient de souligner que tes béné- 
fices du premier semestre ne dotvem pas 
être utilisés comme base tTapprEcïstian 
dos résultats de ressemble de l'année, 
en raison de la répartition 

irrégulière des produits et des charges 


au coure de l’cxcrcicc et de l'évolution 
possible de la conjoncture- U apparaît 
d’ores et déjà probable que les résultats 
du second semestre seront inférieurs à 
ceux du premier. 

Le conseil a, d’autre part, pris acte de 
b désignation, comme repr é s e ntant per- 
manent de la SCO A, de M. Paul-Henri 
Denteml, directeur général de cette 
société. 



CAMPEN0N BERNARD 

M. Raymond Gui tonn eau, président- 
directeur général de Campenon Ber- 
nard, vient de signer à Tokyo avec l’une 
des p remières entreprises de construc- 
tion japonaises, la société Toda, un 
accord de coopération et de transfert de 
technologie portant sur la conception a 
la réalisation d’ouvrages maritimes. 

Cet accord pourrait permettre à 
Campenon Bernard de trouver de nou- 
velles applications pour f expérience 
acquise dans ce domaine d’activités et 
d’étendre ainsi son champ d'action à 
l l'étranger. 


DOCK S DE FR ANCE 

Le conseil d'administration des Docks de France, réuni le 24 septem br e 1985, a 
arrêté les comptes au 30 juin 1985. 

Les chiffres essentiels figurent dans le tableau d-dessous : 



Les bous résultats obtenus i rétranger par les filiales IiT Champ et Sabeco, ainsi 
que te prise de contrite A 100% de te filiale américaine, col permis de compenser 1e 
ratentiiseiiient de l'activité et le tassement des marges en France. 

Sur ressemble de Tannée, te taux de progression dn résultat net du grimpe pour- 
rait être moins élevé qu’au 30 jnin. 


Traduction du message publicitaire 
inséré page encontre : 

Traduction du message publicitaire inséré rietmtre : 

PARLONS-NOUS ÏA MÊME LANGUE ? 

Sans doute... Que vous en soyez conscient ou 
non. Parler Thé Financial Times , c’est tout sim- 
plement parler la langue universelle du monde 
des affaires. 

Et c’est ce que fait The Financial Times 
chaque jour. 

Il rend! compte de l’actualité, l’analyse et la 
commente en expert avec' une parfaite objecti- 
vité. ’• 

En vérité, The Financial Times fait beaucoup 
plus que cela, mais ce serait trop long à exposer 
ici. Et maintenant que nous sommes sûrs de 
parler la même langue... Jugez-en vous-même. 
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Ce» croîs pratiqués or le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par nnc grande benque de te ptecs. 



A Fmitiatjvc de Générale Sncrière a 
été cré ée une société en participation 
d’études pour te fabrication d’éthanol 
agricole, associant Générale Sncrière, la 
Société anonyme des sucreries de 
Fontaioo-le-Dun-Bolbcc-Auffray. la 
Chambre régionale d'agricsharc de 
Normandie, te Service d'économie rfe- 
gioaate et de développement agrlctite de 
Han le- Normandie, k service économi- 
que Bas-Normand de la Chambre régio- 
nale d’agriculture de Normandie, les 
Syndicats betteraviers du Calvados, de 
TEiire, de Seine-Maritime, et trois orga- 
nismes représentant tes organisations de 
col le c t e de céréales : à savoir P Associa- 
tion pour la valorisation industrielle des 
produits a grico les de Hame-Nonnandie, 
l’Union des coopératives agricoles céréa- 
lières (THnre-et-Lœr et la Société d’inté- 
rêt collectif agricole du silo portuaire de 
C ae n . 

La présidence de la société a été 
confiée A M. Jean Mouche!, président 
de la Chambre régionale d'agriculture 
de Normandie. 

Les participants ont décidé de mettre 
en com m un leurs connaissances, leurs 
compétences et T ensemble de leurs 
moyens pour étudier et définir une dis- 
tillerie de grande capacité (de Tordre de 
1 50 000 hl/an) produisant de l’éthanol 
destiné A la carburation, mettant en «en- 


vie des substrats betteraviers et des cé- 
réales. 

Ethanol Normandie associe dans 
cette entreprise: 

— Les compétences techniques de Gé- 
nérale Sucrière, premier producteur 
français d'alcool agricole ; 

— Le dynamisme des planteurs de bet- 
teraves «Tune région qui. après avoir 
connu un Tort développement, souffre 
actuellement de Tinsuflisance de ses 
quotas ; 

— La volonté des organisa tioas céréa- 
lières régionales de trouver des dé- 
bouchés à une production efficace et 
en forte croissance. 

Les associés sont parfaitement 
conscients que les études quHs vont en- 
treprendre aboutiront A une réalisation 
concrète si ks autorités communau- 
taires et françaises prennent une déci- 
sion favorable A la production d'éthanol 
carburant. Cette dérision leur paraît 
économique m ent justifiée A un moment 
oû te Communauté relève te défi de ré- 
duire le coût de sa production agricole 
tout ro maintenant Tactiviié d'un grand 
nombre d'agriculteurs suivant les pro- 
pres termes do Livre vert publié par la 
Commission des Communautés eu juil- 
let dentier. 


Mme Suzanne W 3 meLs 0 sie.de ScpHa Loren. sera présente sur 
le stand KIS TECHNOLOGIE au Sicob le 27 Septembre, 



“Le 27 W 
je donne la réplique 
à la machine 
à faire des vrais”. 


cQ3 


Bien sûr, ce ne sera pas Sophia Loren 
. qui vous accueillera Mais son sosie. On s'y 
tromperait. Comme on se tromperait entre 
un original et sa copie couleur, réalisée 
par Color One, la machine à faire des 
vrais. 

Color One. Le l ei photocopieur couleur français adapté aux entreprises. 


SS 


TECHNOLOGIE 
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CONJONCTURE 

Le rétablissement de la balance commerciale entre la France et les Etats-Unis 


Un résultat précaire 


La France pourrait réaliser, cette 
année, son premier excédent com- 
mercial sur les Etats-Unis depuis 
vingt-cinq ans. Pour la sixième fois 
depuis janvier, la balance commer- 
ciale bilatérale a été excédentaire en 
août, de ISO mOlions de francs. Une 
performance puisque, depuis la 
seconde guerre mondiale, les 
échanges ont toujours été déséquili- 
brés en défaveur de la France, à 


l’exception - symbolique - d’un 
excédent de 176 millions de francs 
en 1959. 

D y a seulement deux ans, le défi- 
ât était encore de 17,8 milliards de 
francs. U n'était plu* que de .3,7 mil- 
liards en 1984, soit cinq fois moins. 
Est-ce une simple embellie ou une 
amélioration plus durable ? 

La question se pose, d'autant plus 
brûlante que les conditions de ce 


rétablissement changent. D'une 
part, la croissance américaine sem- 
ble se ralentir. D'autre part, le dollar 
paraît prêt à décliner, alors qu’il 
avait progressé de 1 franc par an 
environ, de 1981 I février 1 985. 

Les Français s’inquiètent modéré- 
ment du dédia de la devise améri- 
caine. La busse aurait comme effet 
immédiat d'alléger la facture de cer- 
taines importations incompressibles 
en provenance des Etats-Unis, dont 
. la dépendance s’était cruellement 
fait sentir lors des hausses succes- 
sives du dollar. 


ligne le caractère fragile de ces 
résultats, liés à de « grands coups » 

commerciaux, et qui n’entraînent 
pas l'établissement de flux réguliers 
et durables. ■ 


Plus encore que la baisse du dol- 
lar, le ralentissement de la crois- 
sance américaine pourrait avoir des 
répercussions sur les échanges fran- 
çais. II pourrait affecter justement 


de prés de moitié pour !98 S. Ccr- 
tains annoncent même une lécesnon 
possible. En tout cas, la progression 
des importations pourrait se ralentir, 
ou même s’arrêter, sans même que- 
le Congrès américain ait à exécuter 
ses menaces d'adopter une légiste- 
tian protectionniste. 


gressê, passant de 234- %’4 23 %du 
marché de 198? & 1984, mats' elle 
reste inférieure aux positions 'iUe- 
mande ou britannique, de près de 
5%. La France, ‘.cinquième puis- 
sance commenâaie mondiale,' n’est 
que k neuvième focrmSseur et k 
huitième cfesn desJEtats-Lhds. 


lürement les faiblesses de la.pocâ- 
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4* salon des langues, des cultures et de la communication internationale 


.. 18 AU 23 FÉVRIER 86 - GRAND PALAIS - PARIS 
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Quatre déTidts stru c tu rels se ver- 
raient ainsi réduits : celai des 
échanges de produits agricoles 
(maïs et soja) . de produits énergéti- 
ques (charbon et produits raffinés), 
de produits de première transforma- 
; tkm (engrais et pète à papier) et de 
j biens (f équipement professionnels, 

; notamment âectroniques, déséquili- 
bre à peine compensé par les ventes 
de l'aéronautique française. 


UN DÉFICIT CONTINU _ 


.Enfin, dîe n> pas profité dé 
l’amélioration générale de ses 
-édb«qpeshito6ranx-pour qaasMMer 
set positions. L’mwstfsseineiit direct 
du pays aux .Etats-Unis a pourtant 
pro gr essé, n atteint 53 müÊards dé 
francs en 1984, contre 3 mfltiards en 
1980. IZ s’est également diversifié, 
de plus en pins ouvert aux petites et 


COmSDBBOtIA 9 


no L— agir =n= — n 


(session 


86 limites 


De f grands coups i 


Événement exceptionnel reconnu comme (e 1®' salon au monde dans 
son domaine. Expolangues rassemble de plus en plus d’exposants 
(+ 25%en 1985) et attire de plus en plus de visiteurs (-f 40% en 1985). 
Ne manquez pas ce rendez-vous si propice à vos affaires. 


Expolangues 86, c'est pendant 6 jours : 


Tous ceux que vous souhaitez rencontrer: Français et étrangers : 
responsables d'entreprises exportatrices, enseignants, élèves des 
grandes écoles et des universités, interprètes, traducteurs, cher- 
cheurs. parents d'élèves, utilisateurs de séjours linguistiques, etc. 

Une organisation qui met en valeur votre activité: une implantation 
par secteurs d’activités, un catalogue précis et clair. un service 
d'accueil, d'information et de relations presse efficace, l'enregistre- 
ment informatisé des entrées quotidiennes sur les plans qualitatif et 
quantitatif. 

Une animation qui favorise les rencontres et les affaires: soirée 
d’inauguration, conférences et tables rondes spécialisées, 
"Concours EA.O." et "Sésame de TExportation". 


Les effets négatifs (fane baisse du 
dollar sur les prix des produits fran- 
çais exportés aux Etats-Unis sont 
moins immédiats : les exportateurs 
français pourraient amortir Pappré- 
tiatioa relative du franc en rédui- 
sant leurs marges bénéficiaires, gon- 
flées lors du passage du dollar de 
4 francs à plus de 10 francs, de 1978 
à février dernier. On estime qui 
moins de tomber en dessous de 
7 francs, la baisse du dollar ne 
devrait pas entraîner une perte de 
compétitivité sensible pour les pro- 
duits français. 


75k TABX OE COUVERTURE 

J \ ^716 


Mais- h- France n’eu reste pas 
moins au septième rang des Srvestis- 
. sema, étrangers du paya, avec 4,6 % 
du totâT' L’effort anglais est .cinq 
fois pins intense, ht présence: alle- 
mande deux fois supérieure. &, sur- 
tout, l'investissement co mmer cia l a 
été. négligé. De . 197? i 1982, ü a 
diminué, ramené à 33 % des investis- 
sements fiançais aux, Etats-Unis. A 
la m ê m e époque, ce même pouroen- 
tage était de £1 % du total japonais, 
39% du suédois et 3_2% de Falle- 
Far conséquence, k France 
ne détenait phs* eu 1982, que- 3 % 
des- iuvmiascm enis commerciaux 
aux Etats-Unis, selon, une étude 
récente réalisée par le Crédit lyon- 
nais. ■ "• j 


Expolangues 86. ce sera plus de 300 exposants et plus de 50 000 visi- 
teurs. 


Alors, ne manquez pas ce rendez-vous, réservez dès maintenant 
votre place dans ce salon qui va vous ouvrir tout un monde tf affaires. 


MATÉRIELS AUDIOVISUELS ET INFORMATIQUES - RECHERCHE - 
ENSEIGNEMENT/FORMATION - TRAÛUCTION/INTERPRÉTATION - 
ÉDITION - SÉJOURS ET STAGES LINGUISTIQUES - LIBRAIRIES 
SPÉCIALISÉES - RELATIONS INTERNATIONALES. „ „ 


Cependant, nn effondrement du 
« billet vert » est aussi possible 
qu’imprévisible. Or, dans ce cas, les 
exportations françaises seraient par- 
ticulièrement touchées. En effet, les 
secteurs qui ont le' plus p r ogre s sé 
sont ceux pour lesquels l’avantage 
prix était le plus détenninaut : les 
biens de consommation courante, 
r équipement automobile, les pro- 
duits agro-alimentaires. 


iFiratn 


ces secteurs (biens de consomma- 
tion ou biens intermédiaires) qui ont 
le plus contribué au rétablissement 
des échanges bilatéraux. . . 


Pour tous reraetgtiemems. contactez: 

COMITÉ DES EXPOSITIOUS DE PARIS . MadewoMlle Martine TAELMAN. COMMISSAIRE GÉNÉRAL 
7. rue Copernic - 75782 PARIS CEDEX 16 -Ta (l) 45051437 • TUex 615490 F 


Perrier ou Chanel... les créneaux 
porteurs du commerce extérieur 
français n’ont donc guère changé, 
hormis le cas de l’aéronautique. 
Mais une étude de la direction des 
p ré v i sion s du ministère de l’écono- 
mie, des finances et du budget, tout 
en reconnaissant l’importance des 
ventes d’Airbus ou de Mystère, sou- 


En effet. l'écart de conjoncture 
(6,8 % de croissance aux Etats-Unis 
en 1984^ contre 2,1 % de moyenne 
dans la CEE et 2% eu France) 
explique aussi bien le flot des expor- 
tations i H ffitiimtinn du continent 
américain que la réduction des 
importations des partenaires com- 
merciaux des Etats-Unis. 


tkm française. Déjfc ses perfor- 
mances sont moyennes. comparées à 
celles de ses principaux conc ur re n t *. 
La Rêpabüquc fédérale- d'Allema- 
gne - qui a multipSé par deux , son 
excédent eu 1984 — n n ett em ent - 
pins profité que la France do la fré-r 
néffle de consommation des Améri- 
cains. 


L’maéSoratiou quantitative du 
c ommer ce extérieur français pour- 
rait. donc n*ôtre qae t emporaire. 
C’est pourquoi k présidait de la 
Chambre die commerce et d’indus- 
trie de Finis, M- FMqçe dément, 
met es garde les e xp or tat e u r» fran- 
çais contre k tentation de prendre 
aHhidea f lu ct uati ons du cours de b 
devise amériouneC • Que le dollar 
soit fort ou faible, une bonne écono- 
mie doit disposer -d’avantages dis- 
tinctifs star lé plan de ta gammé des 
produits, de - la qualité des produc- 
tions.. de la technologie, des délais 
de livraison, de Je maintenance u. », 
.écrit-il dans un lancinant rappel du 
JELA. Ba de l'exportateur. 


Les prévisions tes plus optimistes 
réduisent la croissance américaine 


. La progression «des exportations 
françaises (353%) a été proche de 
la moyenne européenne (30 %), - 
mais inférieure h l’avance italienne 
(473 %), suédoise (39 %) ou néer- 
landaise (36%). La part de la 
France aux Etats-Unis a portes pro- 


Car la fiance a plutôt moins pro- 
fité que d’autres du boom des impor- 
tations américaines. D loi reste à ne 
pas être 'pins pénalisée que ses 
concurrents en cas de réduction de 
cesflux. 
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MARCHÉS FINANCIERSlBOURSE DE PARIS Comptant 25 SEPTEMBRE 


« biH^ . 
st-r vlit 


PARIS 

; 25 septembre 

Très vif repli;- 2% 

Les transactions étaient à nouveau 
particulièrement animées mer cr edi sur 
te marché des chômes, où te dollar 
remontait à 8.2905 F en début d'après- 
müù lcorfre 80650 F Ut veille) alors 
... que lebtUet vert se stabilisait autour 
“ 806 F. A cette irrégularité du cours 
de la devise américaine, en venue 
s ajouter, aux alentours de 13 h, la 
\ rumeur — démentie par la suite — 

• selon laquelle Af. Laurent Fabius 
aurait décidé de ne pas participer mer- 
credi soù-âm causerie mensuelle. 

. Sur le parquet, les vendeurs conti- 
nuent à répondre présent face à une 
demande qui s'amenuise chaque Jour 
' un peu plus. In sursaut de Ta veille. \ 
aura été de courte durée. A l'approche ' 
de la clôture. Le baromètre du marché 
parisien accusait tm repli voisin de 2% 
après avoir cédé IJ % seulement en 
ouverture. 

Cest là le signe que les ventes de 
titres font boule de neige, entraînant 

■ -.. certaines actions à leur plus bas niveau 

de l’année. Parmi celles-ci figurent 
FiyeshUUe (un instant réservée à la 
baisse). Imitai. Club Méditerranée.. 
Terrier, Bongrtdn, Elf Aquitaine, avec 
des replis de 3 % â8%. Forte baisse, 
également de SGE-SB, Nord-Est. 
M oit-Hcmessy, Télémécanique. 

Heureusement, l’annonce de rachat 
par l’Irak de vingt-quatre Mirage F-l à 
la firme Dassault ( voir page une), 
conforte la position de ce titre, en 
hausse de 3 % tandis que d’autres 
points de résistance sont à signala- sur 
Plaine Monceau, Sang, Via Banque, 

■ Printemps. 

■ Olida, qui est toujours dans sa 
période de maintien de cours, cote 
164.50 F (contre 166 F la veille), le 
numéro un de la charcuterie-salaisons 
se rapprochant ainsi du cours fixé par 
le repreneur : 160 P. 

Très légère hausse de l’or à Londres 
(328,70 dollars contre 328.40 la 


NE W-YO RK 

Affab&sefnent 

bM* S reprix à Wall Street, oft 
Pindice Dow Joncs a perdu prè* de 9 points, 
il 312. Encore le repli de Ilndïce cflt-il été 
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pins icceotué ai Faction General Fbods. qui 1M0HI8W... 
figure dans ses composant*, n’avalt encore 1M8 *»/».. ■ 
gg* SjMImb, totyoure sur ta possibilité 2SÏÎÜ2— 
d’une OPA émana nt d*mi groupe n py i 
enoore Identifié (la vefllu, cotte action avait ’ÎÏÏSÎKE - ** 
bondi de pha de lé pointa, & LOI doUar») . S?*?/ 10 -* 
Gtohafamta ff , les reculs Tout emporté sur 
ta» avança, arec, notamment, un repli [ïï usil«il 

ÏÏSdïïS 80 ** l " 23/4, ^^*x*q 

Après are séance indécise mardi, les opé- CNBtatas^ff.’ 

mirer* ■* corrigent » les ^tp — 5 « nhnniL . CN&Sbk. 
tidfcs iuteuveuocs en début de- semait* 1 CM jaw. 82. 
Foononce d’un record entre tes ««i pays 
phs industrialisés pour Taire h»««e r le doi- ■■ 

tar. Ib m montrent scepti qu es, & ta foré sur VALEURS 

Jesaecès de l'opération et snr le profit qu’en 

pourraient ret ir er , dam l'immédiat, tes 

sociétés américaines. Actions ai 

Va autre «ÿet de préoccupation a été te 
gtmftamem do dâldt btuteéadre des Etats- **»**&«.... 
Uni", qui atteint déjà 203,4 mOltenb de A^F-StCvU ... 

doDanpour once ne* et pouna3t atteindre Am* 

te ddffie record de 2113 nnffiaitb de dol- MriHreHn.... 
tare, contre 19&4 miltiaids de dollars en 
1984. tas 
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détés américaines. Actions BU comptant bBrefaTür!!!! 
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P 465/8 «1/1 "A ïS JS PamFnace 

Mttgv 33 7/B 333/B 688 800 PvirtMfcm 

W> 38 1/8 347/B C SM. 29220 294 ZTSS. U. 

i k» ta i» m,}, m . M, i ... ... nn.ratbsa.ni . 


msnsBaak .. 
lCop. 


Aeunareliaei 
BcePopEstenri . 
Bmq« Ottomane 
D.nBQL RuflUlL . 

Br.Lmtal 


i Del and Kraft ... 
|0sBsn(p0Rj... 

lonvChanacri.... 


445 .... 
324 3Z7 
21810 215 
1385 1375 
96570 3891 
488 466 
415 .... 
237 .... 
113 116 


31000 31000 
30010 .... 
10340 100 

870 700 

2» 296» 

«75 .... 
280 284 


OtHUS 

fl— I I 1 If ■ al 

ni i onnmw y - 

PfirarlK 

PmcwGeri*.. 
SfeobCyüd 

floinco 

Hotet» 


I 0m.GW.Fat ... 
RrtlBwaa 


I SHSotahB 
SXAPit, 
SAP. .... 


8Mfr.(porü .. 

SAF.AkliriMtas 

SmnyHaad 

GtariCyofCbit . 


Hors-cote 


Tsmn» 

ThoraEM 

Viïvçii!«i e. i ooo . 
TarayMuLte.. 
YM* Montage.. 

HhporiLii* 

WW Mari 


58 85 Boris 295 .... 

200 CQdwy 51 R 51» 

ComK «1 472 

« U ydw ü a arê 232 248 d 

RonuN-V. 124 K 124 

1950 5 SSL 138 144 

U» ThaaneUrihoeat 2S2 3» d 

5» Utax 346 347 50 

3080 Urriia—ha IfiDSS 149 50 


VALEURS 


Da tait d* tarin 
SwminKorii ... 

Emu ••IM.*... 

tari 

m — - a 11 ... » 

mam 

yi n rt Mi ••>. 


Tawo 

UAL tac. 

Union CeWa 

ILSLSewl 


VALEURS IjlJjgîl 


VUBKB ||Sa 


VALEURS |^!^| y 


SICAV 25/9 


A4 

cria tara .... 


U1 1/4 108 1/2 
673/8 683/4 

281/4 277/B 

1283/4 IM 


tehaa i tatie*.., 

AsOcnd 

*£7.5000 


LUI 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


bon (MJ 424 

baacyNJ .. 1200 

pa*tW 138 

Itelhe 548 

i« 178 


iMririftyi S» 6» 

i 383 381 

{Ma 2» 22810 

RÉSULTATS SESMESlSnOS DE LA ( . 32020 321 

COMPAGNIE BANCAIRE. - U Com- 960 . c 

BftSBftî 1 " 1 Sïiüiü::::: m m 

Me pr o c h ai n , sur le reetmd marché, de qm aum au b» 
Puis, tes actions de ta fïfiale d’assurance & fr UmwriiCM !! 589 575 

.70%, CardiL » annoncé ses résultats dn cMdW 142 Mo 

premier sem es t re 1985. Cera-ci reposent DataySA 387 .... 

sur un bénéfice net consolidé de 289 m0- DetyAtti* .... 1183 1161 

üæu de Crânes, ea augmentation de 14 % 5® 

su tes six premiers mois de 1984. Oe son 418 2W ° 

côté, te groupe a earettaué tu* progressa» SS S» 

de 16 % de son résultat net (TexpJaitation, i &n 

511 uriU i om dç francs. Ces chiffres, précise sa hdoebh» . !!. 19» 18» 

la^ociétt. tiennent compiB de phts-valma Drap-TiaiiPiiv ... 8850 88 

sur ceaakns de tïtrcs 00 tnmmobdtsations Oretamorie 15850 ,... 

qui. nettes tPhnpflts. eut représen t é 61 mil- tamcBmWchy ... 1525 
lions de francs, dont 59 miffioas pour la part [* ll W>1 :— — 1200 118 5 

revenant à ta Compagnie bancaire. An “J 

mveau des sociétés du groupe, ke résulta» "" ^ ^ 

sont les suivants: — ■ - — «« «a, 


LA COMMANDE PÉRUVIENNE A 
DASSAULT A frit mVB&E EN DEUX 
TRANCHES. ■ Parmi les rares flots de 
résistance onr eg ku és. le 25 septembre, i la 
Bourse de Parta, où les actions françaises 
ont oamm, ce janr-R. .tmn lourde chute 
C— L27 %). Dassault a mis 22% à son 
actif, une réaction à rapprocher de ta com- 
mande par l’Irak de vingt-tpmtre appueth 
Mirage F-l ( lie Mande dn 26 septembre). 
Commentant, te soir même, une autres com- 
mande de ringt-MX avions Mirage 2000 pas- 
sécpartePéreu,M.MarQclDessaitlLprés)- 
dent et actionnaire de ta finne qtù porte su 
nom. a précisé que ce contrat avait été 
divisé eo deux, tranches » pour des raisons 
fituaciires -, et i ta demande de ce pqys. 


INDICES QUOTIDIENS 
(B'BEE.bawlMt 26 rite. 1914) ' T 

24 IKK. 25KM. 

Valons fraaçnba 115*6 iu£ 

Valeurs fctrwgère» 91,2 99,7 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bmb UN s Jl «c. 1981) 

24km. 25 sept 
Mcegénérel .......... 21<5 213J 

TAUX OU MARCHÉ MONÉTAIRE 
EgetspriiéattaJg a s i M HB b re 95/8% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
125 sept. I 26 sept. 

1 doHar (en ysas) ....... 22MS 222^8 


Itahl/Ume 

iwn uoana 
PtaWrite 

n- 1 1 . - i r — 1 

nCWr+wawnci .... 

put 

fadur 

PnwttmaSA ... 

Putte 

fait SW R 

RMon 

RêqriZn 

RochBfor SA. . 
RocfaMn-Caopa ... 

Rowfonü 

RraataUfik 

SSoar 


. ri- ■« -f 

.orimH • • ■ 


ICteitriPha 

|Cofarii(nMUJ .. 


SAMA 

SMrihaa.. 


lOnB-Tnatav 


19» 1880 

' 88501 SG 

insd,... 


Sau nh r Duri .. 

SabettaMU .. 

Sms « 

Sun 

SwotaiHwM 


• Orietem flnfira : bénéfice net canso- 
Edéde 152 m il l i ons do £raocs,ca baume de 
36 % sur Iq premier semestre de l’année pré- 
cédente; 

• Ufb-LocnhnB : 112.1 mütions (en 
hausse de 51 %) ; 

• L or a h a B Inm i el i ll i i a : 83 millions de 
francs (en hausse de 12%) ; 

• UGB-GFECx 159,5 ntODans (en amé- 
lioration de 24%}. 


EwcBoaVtay... 1525 SBMKS 

EMC WM 1200 1185 

EcMonm Curia.- 540 526 Sm.Eqt 

BsBUetaKa .... 331 33150 SU*-- 

BtatntaKe. .... 565 570 Séant. 

a *— 9 P 289 » 289» Sa»* 

EULUbMK .... 327 32S10 Sri ». 

EwWwap » .... 156» 158 SpMPta 
Briptotah .... 485 485 SMACAt 

tari»» 1210 1205 S8SGW 

EbkHébiot 7Bt 761 Scrifai 

Emp-taMBA... 52 5410 S0B0 .. 

Béait 13» 1385 Sofia** 

E»f 1845 1848 ROF.IP, 

tanWdvU-.. 1» 1» Sofagi- 

tadn» 188 50 1» Souri») 

WP 123» 128 »d Snobai 

taie 450 475 Spettte 

FoadlnKH SU 386 &PJ. 


EJJilsbriC .... 
Erifrftaam» 

E«ii(itaPMi .... 

tariBa» 

tAw tlfc u w 

Emp-taosaL ... 

Ewait 

to, 

tanWdvU ... 


Santa* Mnfcaufls .. 
1185 5£P. 

526 Sm.Eqap.VA. .. 

33150 W 

570 Sta»l 

289» StarArid ..... 

32510 SM*..... 

158 %fi (Pbwt HM 
466 SMACAdUjd .... 
205 SMGWnrifc-haJ 
751 SoUfünehn.... 


SAF.LP.M 


3» 

1060 

27» 

320 

145 

161 

11370e 1 

22S 

4» 

179 

3430d 

5885 

383 

B14 ri 
170 
278 
95»o 
5» 

7» 

2S5 

827 


bHOMtan .... 
taapeAaaâtini 
b^Cqri .... 


Epegnriv 

taupataqpTaw. 




Souri» Autog..... 


EuoCrten ... 
rioptriria. .. 
friririPle .... 
taalu ta .. 

fm*t 

Bau ri aie ... 
RmHnwMa... 


. BOB 41 48601 

. 297 58 28418 

26541 26337 

419 52 400» 

46948 44819 

328W 31398 

47877 465 15 
36730 390 64 

20836 19891 

18570 17728 

38721 38966 

27137 28908 
1287777 1280 70 
2381958 2381358 
93273 31794 

940430 239711 
148703 M8703 
88308 66208 
28525 27428 
10881 80 10891804 
86884 82925 

38070 34434 

45087 43052 

1267363 1257383 
40768 388191 

78220 727544 
19923 19020a 

11495 109 Ma 

1020» 100552 
1022344 1022344 
22458 214» 

5*41702 8828842 
713804 712024 
23828 » 2365613 
6885 17 0902151 
132789 1287» 
48404 482» , 

58210 53861 
123476 117878 
16556 17714 

883 » 8(344 
33628 32103 
• 1211 » 12» 18 
8248 79 7174 74 
41729 3» 38 
128963 123134 
2211337 2199443 
82227 78498 

19914 1»11 

29481 284244 

41881 41701 
115* 11278 


FnstaMui 

Rmk 

faoHrita... 


Guûteniu* 
GmoiHUA» ... 
GwRaid— nt ... 
StSL SéL Fnnca ... 


ri— — «% 
tari 

mai 

hMriWbri 

baLriuri... 


Undufom. 


bwat.Oblga*» , 
but. Priori 


LAftoMm* . 
UrigM*. 


uttriw* 

NBriOUg.. 


IWuriUMSa.. 


KnaÆw, 


NMf&dOWw. 
ObfcttpS U » 


Oriurwi ... 
frtari 

PHWtaV».. 
ParfoGam .. 
tanariWut ... 
PKnwritaw 

ri *- »*-■ 

* mwnc airo 


Du» la prilri * coteom, figurent las varia- 
tion* an p eoe s nofla s. dse eoen de te a ée nr a 
dn Jour per rapport * ceux de te vflto. 

■ «/ ai pi me Otaaa Pmiar Omév K Co 
vALcuns* ou, en, + - a 

4£< 1973 ... 15» 1587 1582 + 012 1 

CME.» .... 4085 40» 40» - 012 1 

BJLP. 9» 832 832 + 021 U 

COF 945 945 945 21 

BaancriTP. . 1410 14» 1410 .... 4 

tarit TA ... 1005 1010 TOW +0» 16 

RtaaH’WLTP. 1496 1603 1606 + 0 » 7 

S+GtaataT f. . 1118 11» 11)8 .... 12 

îbmamTP... 1130 11« 1M0 + 088 7 

Accor 25810 257 2» - 003 11 

«marina.. 832 8» 818 - 168 8 

AirLiqpiri .... 548 ES 526 - 419 T 


Règlement mensuel 


141 ALSPJ..... 
315 MHfaMt-Att- . 
915 hjon.Prion . 
83 Aoanrittay. 
10U> Aux. &*■(*. . 
1200 Aw.Oaas-Bf. . 
34S B^-Ecyipem. . 
7» Ba+teMia.. 
630 CaBantsin .. 
305 BawK-V.... 
2» BadÉïSiy... 

305 Btigv 

406 Bc 

600 BJLSL \ 

1300 tacot (GfiaiU . 
1590 SungasiSA.J 


hjaPriaa J 

AuMdntay.j 

AtaEriage ■■ 
As.0m.-8i. .. 
BatErtmi- .. 



VALEURS 

cm 

péeU. 

Pmiar 

çm 

Damier 

ratas 

181 

182 

BMqotaw... 
- tente).. 

185 

178 

180» 
176 • 

180 

176 

1270 

2180 

teata-B+ma 
Enter 

U30 

2066 

1330 

2025 

12» 

2026 

480 

taoSAf. .. 

43» 

426 

428 

1630 

iariwa ... 

1B2S 

W28 

1626 

790 

ioreeom .... 

753 

738 

737 

1?nff 

imMdià .. 

1250 

1221 

1221 

740 

urapeiri .. 

770 

780 

750 

1160 

«un 

1*8 

1145 

1140 

676 

■hacricta.. 

6 88 

062 

BS2 ■ 

W4 

Moal 

10 

191 » 

1» 

3W- 

wpHJb..... 

330 

301 

303 

0 

tadatalGteJ. 

CE 

596C 

59 

61 

waaiaat 

» 

75 

» 

■m 


308 

306 

903 

S(S 

710 

FraoogetaaM 

SaLütayaua.. 

9» 

700 

B* 

678 

895 

684 


VALEURS 


Qws | frinater I rinrâr 
padeéd. 1 Eflura I ecm 


VALEURS 


26603 25387 
222881 21967 


Cous [Frite [ Dante I % 
igrfeéd. I cnn I cnn [ + - 


4» 51 479» 

. 70649 42 70473») 
. 1123783 1107155 
. 5705736 501506 
ITfi» 11227 
. 564 40 529 26 

. 46326 44225 

48327 «138 
107» 113788 
131284 1263 40 
89554 8704! 

4» 44 43895 

5*42 56842 

1289711 1264423 
975488 917970 
3» 72 30618 

42206 402» 

1287541 120» Il 
149*25 149*32 
81202 7/577 
11291 10779 

1178» 81 117*081 
834 H 80549 
2*51 22488 

21810 20821 
14669 13808 

1*4270211531171 
18231 *3» I 

07872 83687 1 
1103 71 1*6371 
2311143 2300» 
817*36 8117481 
47443 48061 

362 m san 

50*61 538*51 
4*39 416* 

115» 110071 

848481 8471874 
130* 81 12839424 
91420 872M 

48441 44334 

ms» «n» 

6350871 83608704 
63084 60677 

1054 17 105207 
1207» 1184* 
1140 K» 10840 


1380048 1365620 
50303 «022 

103351 *3240 
1388* min 
244311 24309 


PJLE. Striai ... 
PtVtaKteri .... 


fenatat 

SHkmiBkrabM. 
StritaMta* ,i 

SttauiM i 

SHtemRMten. 
Striai Tachai ... 

»»« -J-I- 

U UPEC ni 

Sri MtaBn 

S&eutaana 

Sri Habita. .... 


SActWFtete... 


SArin* <*a* .. 
SAri Orite... 
tante toteigl 


SLFIfcnét . 


Sri 50» 
BtedaM* ., 
Stem.... 
Stemm . 


si-m 

SIG. j 

eiu. J 

SMtent j 


Sogmacr 

Sopmr 

SoUteata. ...... 

Teteade 

UAP.teante, 

ttfiAaaate ri 

IHbaan 


tari» .. 
uni Mgr». 




48756 
1 61334 0 
I 289 62 
5 20974 0 
1 3*15 

7 14882 

3 63 K» 

! *6215 
49172 
359BD 
100137 
11*801 
SU* 
102 »» 
382» 
11707 20 
327 74 
1*97 
21845 
584 12 06 
S842S45 
5521743 
6*51 
124847 
435 SB ; 
58533 I 
2318 
3*11 
305» 
189* 
320 0 
982» 
718®© 
*7773 
40946 
34935 
80003 
9*84 
3*56 
931 10 
31STO 
11391 
287» 
84630 
1281» 
8*0 
*10 
1523* 
1822 17 
158 40 
111152 
3GB» 
1320» 
7077277 


e : coupon dtacM: • : droit dfiuchi; 
o : offert: d : demandé; ♦ : pris précédent. 


OpStafca* ... 258 5C -262 

QrM 6.1 23» 2381 

Pipât (tangua 119 119 

Prifricnp 1000 999 

PedMCrom... 426 «7 

tarit 900 900 


AfcriRP. J »!« » 
Peugeot &A J 388 376 

tari J 7Z0S[ «7 


7» 

Bounas 

700 

694 

681 

- 128 

2 MO 

rsjTï..... 

21» 

2102 

21» 

- 023 

SCO 


656 

843 

«42 

- 198 

2250 

Candeur 

2270 

2260 

22» 

-*044 

900 


80 

982 

882 

- osa 

885 

Casino AiLP. .. 

854 

*1 

881 

-03B 


Cri 

m 

6» 

8» 

- 20 

635 

Cariai 

632 

632 

830 

— 091 

1060 

CfJUX ....< 

1060 

1044 

1044 

- 150 

IBS 

CFXtf. 

18450 

133* 

132 

- 128 

735 

pfiift 

721 

721 

m 

- 0» 

710 

Chargeur* SA , 

718 

706 

705 

- 181 

51 

OtaroCbUL., 

50 

48* 

4a ao 

- 240 

310 

Cemntafiaaç. . 

308K 

306 K 

30SW 

• a.. 

1190 

O-T-AUte .. 

11» 

11» 

1172 

- 161 

480 

CUiMédtaa... 

466 

460 

445 W 

- *27 

134 

Ctadete 

13610 

13SK 

13610 

- 073 

290 

Oéng. 

299 

289 

2M 

.*.« ■ 

300 

Ote 

298 

204 

298 

- 202 

170 

COmpL Eampt. 

170 

170 

170» 

+ 011- 

3SO 

CenptMod. ., 

324 

324 

324 

.... 

805 

OfiLFoRder .. 

800 

796 

788 

- 025 

285 

OédtF.tnm. . , 

288 

2» 

230 ■ 

+ 069 

678 

Crédit taL .... 

a» 

B» 

8» 

- 1» 

215 


218 

211 

2» 50 

- 436 

18» 

Deoan-Sanjp . 

18» 

171* 

1800 

- 109 

1400 


13» 

1386 

13B6 

- 03S 

225 

Dw. Me-PAC 

224* 

226. 

226 

+ 004 

23S 

DAlt. ...... 

2» 

236 

231 

- 334 

1190 

DodsPrwce .. 

11» 

IMS 

1M6 

- 298 

700 


7S8 

746 

73® 

— 1S 

*70 

EaustGAü ... 

810 

501 

ni 

- 147 

1580 

En 

1623 

M» 

1476 

- 316 


1900 

- 222 516 

- 282 2000 

- 128 310 

- 023 1290 

- 198 806 


6» 0fa.«otri. . «23 

S» Garland G» 

280 OH+riapon 2» 
380 Guyma-Gaec. . 01 
1400 Hérita 13» 

485 HriM 486 

m taétd 76 

«0 temPJainH* . 4$1 


R>M.ldbM.. 
tanaaGté.. 
[PiAataiSc. . 


RAlOFM .. 
tarie La).. 
RusteUcM. 
RoariCJU 
taakqteri. 


11» 1180 
326 320 


batMirian .. 18» 

bteri...... 515 

teametelqa» , 1940 
J. Latrie.... 319 
IteuBaKn .... 12« 

triteûdda 438 


1060. ri», HJ79 

2110 Ugnnl 2123 

890 Urir 612 

400 locafima .... 30 

MO Uxmte 844; 

780 LVMtQM&A, 731 
486 taria...... 508 

816 tycna-Ean... 819 
174 MfePMah... T» 
670 Iteriltl.. 845 

114 Maubfa 1171 

280 UkIMnM .. 9» 

1610 Irite M» 

1720 Mau 1701 

2010 Itefetan ... 2045 
WO MkMn ...... 1076 


iSteiteaignol 


31» 

MU(Oe) .... 

3110 

3» 

KfiteadBkSJL 

20 

640 

ILP&Sddma 

SU 

70 

MJlPtnrroya 

68 

19» 

Hoft Hanrotiy 

18» 

«40 

iteUrofâ. . 

831 

74 

itefees .... 

71 K 

416 

rie. Item. 

414 

104 

Montât .... 

1» 

440 

165 

NMatWy) .. 
NsariateL 

440 

183 

7W 

Orient. {taU 

0» 

1Q90 

OmftfJPana .. 

11» 

W7 

|0ite-Û*..., 

188 


Total W+l... 
- fcera&J. 
TAT. 


..2751 

2760 

.. 219» 

219 G0 

.. 18» 

1820 

.. 30 

303 

..23» 

2«n 

!! BTS 

609 

.. 322 

313 

.. SW 

635 

,. *1 

248 

.. 111 

1» 

108 80 

10S50 

, . 374 

370 

.. 35T50 

*2 

.. 1240 - 

12» 

., 0» 

» K 

.. «1 

528 

.. 881 

684 

.. 4» 

435 

.. 2» 

2» 

. 1250 

1236 

.. EB7 

80 

.. 173 

175 

.. 21» 

2142 

.. 447 

434 

. 630 

812 

.. 44450 

4»» 

.. 238 

234 

.. 530 

6» 

.. 26» 

2570 2 

835 

632 

218 

213 

. 52 ES 

63* 

. 1846 

1840 11 

. «1 

Kl ( 

. 7» 

7» [ 

. 282 

278 J 


246 Wfa 238 

134 Vaftmc 132 < 

27» V.CfcqaotP... 2720 
360 VaBm»»...- 385 

980 BF-GabM 975 

12S Amuhe. .... 120 £ 
370 Amr.Ennaa . 3* 
10 Amer. Tari.., 1» 
106 AndoAnar.C. . 1011 

600 Araôld 600 

7» BASlAW.... 715 

7W Bawr 708 

236 Bmrint. ... 238 

22 Owtar 21 fl 

486 CbanMai*. .. 4M 
316 Qatar, bnp .. 3017 

38 De tan 371 

100 DauudaeBatÉ . 1860 
77 OcmaklMB . . . 765 

161 PntoBriCtd. 1565 
486 DuPooMten... 488 
3» EamwKotfte. 372 
50 ri Rend .... 502 

286 Béante 3028 

236 Ericm» 233 

440 EnmCbipL 413 
3» FM Maton ... 01 
187 fimSt» .... 184 

0 Gêneur 888 

fi» Gén. Bear.. ... 493 
27S Gte.Bc teri- 2776 
600 Geo. Moore... 574 

62 GaUtedc 538 

38 GdMetropafinâi 39 
90 ftenanr 9241 

23 Htate 23S 

896 texte Att. .. B» 


COTE DES CHARGES 

MARCHÉ OFHCfi. “g* gJJ 8 Achat Vanta 

EteaUte * 1| ....... 8266 8 290 7 *0 8SG0 

KU 8788 8785 

AteragnalttOO» ... 9QS2G0 306270 2* 310 

UteteUOOR 16048 16066 14560 15400 

Paya Bas (100 HJ 01080 271 H» 202 277 

DsfleaefcdOOfad .... 84 84030 79 0 

NmbgetlOOti 102670 HB830 98500 106 

GnriflmariKU .. 11842 11814 11600 12200 

GricaHOOdsdm» .. 6 275 6 292 6 600 7 

tafia (1 000 toa) 4515 4518 4200 4700 

SaeaellOOtrJ 372100 01760 3606 37» 

SuWalTObd 101950 102 98 500 1* 

AuMdMllOOaehl 43450 43450 42460 44400 

EapapellOOpBBj .... 5050 5057 4750 5300, 

PonuOBldOQaacl 4896 400 4600 5400 

Canota (Scan 1) 6069 8046 5800 0200 

tapoaÜOOyent) 3699 3809 3450 3850 


VALEURS 

Dus 

Ptteéd 

PM* 

cm 

Dernier 

coma 

X 

'+ - 

top. Chemtel . 

77 

782! 

78 25 

* 10 

Heo. United . 

112 

ihjii 

1» 

- 178 

BM 

TT 

NH0 

273» 

HMI 

1053 

- 10 

to-Yokado.... 

*50 

960! 

9610 

+ 062 

Maronite ... . 

4360 

41* 

42» 

- 160 


Merck «6 

ItanaaoMlL .. 629 
UcfeaGap. ... 2336 

Naadé 2B1E 
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L'aflaireGreenpeace 

INFORMATION JUDICIAIRE 
CONTRE. 

LE CAPITALE BARRIL 

Le parquet de Paris a requis, 
jeudi 26 septembre, l’inculpation du 
capitaine Paul Barri! et de quatre 
agents de la DGSE accusés d'avoir 
facilité tes révélations sur l’affaire 
Greenpeace. Les cinq militaires 
devaient en principe être laissés en 
liberté. Ils risquent cinq ans 
d’emprisonnement pour « avoir 
porté à la connaissance d'une per- 
sonne non qualifiée ou du publie 
une information militaire non ren- 
due publique par l'autorité compé- 
tente et dont la divulgation est 
manifestement de nature à nuire à 
la défense nationale * (art- 78 du 
code pénal). Le dossier a été confié 
à M. Philippe Jcannin, juge d’ins- 
truction. 

Le colonel Fournier, le capitaine 
Borras et l’adjudant Guillet avaient 
été placés en garde à vue mardi vers 
21 heures. Un quatrième militaire, 
du nom de Daviet l’avait été à son 
tour mercredi après-midi. Le capi- 
taine Barril devait être entendu très 
prochainement. 

Étant donné les charges retenues 
dan* un premier temps contre eux, 
les cinq militaires auraient pu se voir 
notifier un chef d’inculpation beau- 
coup plus grave, conduisant, le cas 
échéant, à leur condamnation à 
vingt ans de réclusion criminelle. 
Le parquet a, de plus, renoncé à 
réclamer leur incarcération. C’est le 
vœu qu’avait du reste exprimé 
l’hôtel Matignon, qui souhaite voir 
la justice faire preuve d’une relative 
indulgence dans cette affaire. 

Autant qu’on le sache pour l’ins- 
tant, les quatre militaires sur la sel- 
lette ne sont pas accusés d’avoir 
directement informé des journa- 
listes, mais d’avoir imprudemment 
parié de l’affaire entre eux, et, pour 
l’un au mains, d’avoir renseigné un 
tiers, qui pourrait être le capitaine 
Paul Barril. ancien chef du Groupe 
d’intervention de la gendarmerie 
nationale (GIGN). 
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JEUDI 26 SEPTEMBRE 

« le Monde » reçoit 
FRANÇOISE VERNY 

des Editions Gallimard 
avec PHILIPPE BOUCHER 

VENDREDI 27 SEPTEMBRE 
JEAN-CLAUDE LATTÈS 
sera 

Face au « Monde a 
' avec CHRISTIAN VILLAIN 
et PIERRE LEPAPE 





A Bayonne 

Quatre réfugiés basques tués à la sortie d'un bar 

Leurs assassins ont été arrêtés 


Sur le vif 

Farce... et attrape ! 


De notre correspondant 

Bayonne. — Quatre réfugiés 
basques espagnols ont été 
assassinés, mercredi 25 sep- 
tembre, h Bayonne. L’attentat 
n’avait pas encore été revendi- 
qué jeudi en fin de matinée, 
mais il pourrait être le fait du 
G AL (Groupe antiterroriste de 
libération) responsable présumé 
de la mort de vingt et me per- 
sonnes depuis le mois de décem- 
bre 1983. 

Négligeant les consignes en 
vigueur parmi les réfugiés. Jasé 
Maria Echaniz, Inaki Asteazuin- 
zarra, Aguszin lraztutaharena et 
Jasé Ecfaaide s’étaient attardés dans 
un bar du vieux quartier de 
Bayonne, le Monbar. Deux hommes 
qui attendaient sur le trottoir ont 
fait feu alors que les quatre réfugiés 
qui sortaient de l'établissement. Une 
cinquième personne, un consomma- 
teur du bar, M. Jean Hiriart, de 
nationalité française, a été légère- 
ment blessée. Les assassins ont 


ensuite pris h fuite â pied, pour- 
suivis par des passants. Arrivés au 
pont Saint-Esprit, les deux hommes 
se sont alors trouvés nez à nez avec 
une patrouille de police qui les a 
arrêtes sur indication des passants. 
Conduits au commissariat. Ds ont 
présenté des papiers d’identité au 
nom de Pierre Frugolie, vingt-quatre 
ans, et Lucien Mattéi, quarante et 
un ans, tous deux originaires de 
Marseille. 

Les deux hommes, estiment les 
policiers, se seraient débarrassés de 
leurs aimes dans une rivière, la 
Nive. Sur les lieux de la fusillade, 
les policiers ont retrouvé une ving- 
taine de douilles de 9 mm. Les deux 
hommes, gardés & vue, n’ont pas nié 
leur participation à l’attentat, mais 
se sont refusés à tout autre déclara- 
tion. 

Trois des quatre victimes étaient 
établies dans la région depuis une 
dizain e d'années et l’une d'elles, 
M. Inaki Asicazuinzarra, avait 
obtenu il y a un an le statut de réfu- 
gié politique. En mars dernier, dans 
la même rue, un membre du G AL, 


LE CNPF ET LA PARTICIPATION 


Lyrisme ... 


Ce n'est pas un hasard si le 
CNPF a choisi de relancer, è six 
mois des élections législatives, 
l'idée de la « participation 
activa». M. Yvon Gattaz a pré- 
sidé lui-même le lancement 
devant la presse, le 25 septem- 
bre. de cette campagne. Pour lui, 
ta participation des salariés dans 
les entreprises est en train de 
i croître d'une manière histori- 
que», ce qui va irrésistiblement 
dans le sens d'f une nouvelle 
communauté d'objectifs et 
d'intérêts». 

Le CNPF fait ainsi coup dou- 
ble. Il veut montrer qu'il n’est 
pas animé sur le plan social per 
un « esprit revanchard s. M. Yvon 
Chotard qui. le 8 octobre 1983, 
interrogé par le Monde sur 
l'abrogation des lois Auroux, 
répondait affirmativement en 
voyant dans cette législation ede 
mauvaises solutions à de vrais 
problèmes», s’est abstenu de 
réitérer sa demande. Si le CNPF a 
critiqué les lois Auroux, a-t-il 
déclaré, c'est parce que celles-ci 
prétendaient e institutionnaliser 
ce qui, par nature, ne peut pas 
l'être ». Des craintes demeurent 
mais la loi sur l'expression des 
salariés a contribué à t accélé- 
rer» le mouvement de participa- 
tion. Une participation qui, pour 
M. Chotard, e n'est pas une 
machine de guerre anti- 
syndicale». Le CNPF montre 
aussi qu'il sait être une force de 
propositions a constructives » 


pour améliorer les relations 
sociales dans les entreprises... 

Exemples à l’appui — avec 
notamment l’entreprise Vallou- 
rec. - M. Serge Dassault a pré- 
senté la s méthode globale» éla- 
borée au sein d’un groupe de 
travail. L'objectif est e de recher- 
cher les motifs d'insatisfaction 
relatifs aux besoins d'être, de 
savoir, de pouvoir et d'avoir et 
d'essayer de les supprimer». La 
participation active est donc la 
mise en oeuvre de quatre élé- 
ments : la nécessité d’un echef 
reconnu, qualifié et participatif». 
le rappel que la finalité de l'entre- 
prise concerne d'abord ses 
clients, la participation à l'action 
(communication, décentralisation 
des responsabilités), l'intéresse- 
ment aux résultats... 

Mais M. Dassault n'a pas su 
éviter un double piège. Celui d'un 
trop grand lyrisme d'abord. Au 
vu des expériences députe 1969, 
les employeurs, a-t-il dit, s se 
sont aperçus que la succès de 
leurs entreprises dépendait sur- 
tout de le motivation de leurs 
salariés qui n'étaient pas seule- 
ment une main et une tête mais 
aussi un cœur...». Celui d'une 
recherche implicite de 
• modèles» en se référant aux 
USA et au Japon car aies sala- 
riés d'une entreprise réagissent 
partout de la même façon quelle 
que soit leur nationalité parce 
que ce sont des hommes». Une 
évidence bien contestable. 

ML N. 


— Pubhdté — 

Chaussures 
homme 
en cuir : 
199 francs ! 

Escarpins remma en cuir. 249 F, 
chaussures enfant en air. 129 F ; Pourquoi 
œs proc stupéfiants ? Pan» que l'entrepôt 
HLE.T. a des relations pnviiegées avec 
certaines faoriquas de chaussures de 
qualité. Cinq ponts de vente : 24. n* de la 
Verrerie, derrière te Bhv ; 19. rueJ. -Louvel- 
Tessier (10*). M° Goncoun. 94, rue 
Cambra*» flS*). M° VaugrarU 42, rua 
Claude-Terresse (16*). M° Pie Saint-Cloud 
el& rue Haxo C0*). M° St-Fargaau. 11 h à 
19 h 30. lundi au samedi - 238-10-01. 
Recherchons franchisés province. 


— Pubkdtà . 

Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME, 

en flanelle : 
189 francs ï 

UnaMsMtewsaenHarnsTiwBd,798 F, 
un costume en tissu Dorment A partir de 
890 F, etc. Pourquoi ces prix moDyattes ? 
Parce que les créations masculines Guy 
tf Arrfcert sera désormais vendues, même 
las grandes tafles jusqu'au 62, en Creet, par 
les Entrepôts du Marais. M° St-Sébastien- 
Froissait. 3. r. du Pant-eux-Ctaux-S*, du 
mardi au samedi de lûh à iflh. 
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E-TON-NANT ! 

LES PRIX DE 

STEPHANE MEN'S 

DISCOUNT DE LUXE 
SUR LES GRANDES MARQUES 
SKfflËES DU PRET-A-PORTER 

OUVERT TJLJ. DE MOI A 19 h 30 

5. RUE DE W ASHNGmiF GEOfi&E-V 

m sus/wr-csniAK **aoHW 

ReCOMUANDÉPAa GAULTEîmiMJ 
ET t PARS PAS CHER » 


loi ü tfreri fié au milieu marseillais, 
avait été pourchassé par des pas- 
sants, puis arrêté, après avoir tué un 
jeune Bayonnais et blessé quatre 
autres personnes. 

Vers 23 heures, mercredi, une 
manifestation silencieuse, réunissant 
environ deux cents réfugiés et sym- 
pathisants, s’est regroupée jusque 
vers minuit près de l'hôtel Monbar. 
Un autre rassemblement est prévu 
ce jeudi 26 septembre à 19 heures. 

La piste marseillaise 

De toute évidence, le G AL passe des 
« contrats » dans lés milieux de la 
pègre française. Une dizaine, de 
truands, complices ■ présumés du 
GaL avaient aussi été arrêtés en 
avril Hwns la région parisienne. Cette 
piste marseillaise, si elle se 
confirme, tendrait aussi à remettre 
en lumière le rôle, au-delà des Pyré- 
nées, de Français en exil, anciens 
membres du milieu phocéen soup- 
çonnés par la police française d’être 
des aiutilliaires du GAL. 


C'est terrible, le rire, c'est 
gréstet i ble, implacable. C'est un 
ouragan, un» tornade, ça vrille, 
ça brise, ça fait voler en éclats 
- les apparences et les faux- 
semblants. On prétend que le 
ridicule ne tue plus. Quelle bla- 
gua I Les échos de la formidable 
rigolade qui secouait hier dans 
les nies de Parte — j'y étais — 
les toutes ma ssées sur le pas-' 
sage, en calèche, d'une noce 
totalement folle, bouffonne, 
d'une noce farce at attrape, sa 
sont déjà répercutés, de Mont- 
martre à Ntnes, sur les prépara- 
tifs du mariage du siède. Colu- 
che et Le Luron ont cassé le coup 
monté par Mourouri. En doublant 
fa mise, 8s font ramassée. 

Coluche, énorme, effrayant, 
en robe blanche haut retroussée 
sur ses grosses cuisses ornées 
d'une jarretière démesurée, Colu- 
che outrageusement maquillé 
sous sa perruque rose champa- 
gne couronnée de fleurs d'oran- 
ger, Coluche 'flanqué, façon 
Dubmn. d'un Thierry Le Luron, 
faussement effacé, d'une sou- 


riante et féroce méchanceté, 
Coluche et Le Luron suivis de 
leurs témoins Barclay, déguisé en 
traveib, et Lederman, génial 
meneur de jeu, qui remplaçait 
Bouvard encore sous le coup du 

revolver braqué sur ha l'autre soir 
à la sortie de RTL. c’était gran- 
diose. 

J'ose à peine vous répéter les 
vaines balancées par Le Luron 
en réponse au doigt d'honneur 
fait à son endroit, ou plutôt à son 
envers, la veHte sur les écrans de 
télévision, par te fiancée de Mou- 
rousi. * jeune fille de bonne 
famine, si bonne que ses parents 
n'assisteront pas A son mariage 

avec ce prime sponsor ». 

H a raté hier r occasion de sa 
vie, Mourousi. CeHa de prouver 
son sens de l'humour - et (tes 
affaires t - en venant par sa pré- 
sence amusée et complice tirer 
encore A lui te couverture des 
journaux et des magazines 
invités A cas noces de papier. A 
cabota, cabot et demi I 

CLAUDE SARRAUTE. 


LA CRISE DE LA SIDÉRURGIE EUROPÉENNE | Avant la «site de M. Gorbatchev 


Bruxelles propose une libéralisation 
très progressive des marchés 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes.) - La Commission euro- 
péenne vient de préciser son pro- 
gramme de libéralisation 
progressive du marché communau- 
taire de l’acier. Comme première 
étape, elle propose d’abolir lie contin- 
gentement obligatoire de la produc- 
tion de trois grandes catégories de 
produits, les ronds à béton, les fils 
machine et les tôles revêtues, où la 
situation est suffisamment assainie. 
Pour le reste, le programme de sor- 
tie de crise qui est proposé aux gou- 
vernements aurait une durée maxi- 
mum de trois ans. Au plus tard à 
l’issue de te seconde année, d’autres 
catégories de produits devraient être 
libérées (abolition des quotas) . 

S’agissant des aides publiques, la 
Commission estime quelles doivent 
être en principe totalement inter- 
dites à compter du 1 er janvier 1986. 
Cependant, outre des subventions 
tris spécifiques â la recherche et à 


la protection de renvironnement, te 
Commission suggère que des aides à 
la fermeture des installations excé- 
dentaires puissent encore être accor- 
dées pendant trois ans. 

De façon plus générale, la consta- 
tation indéniable que de fortes capa- 
cités de production subsistent dans 
la Communauté après- qaatre ans 
d’une politique systématique de res- 
tructuration conduit à redouter que 
la suppression rapide de l'encadre- 
ment du marché fasse resurgir te 
guerre des prix. 

La clause prévoyant l’octroi de 
quotas supplémentaires pour les 
entreprises ayant fermé des installa- 
tions au-delà de ce qui leur était 
demandé par Bruxelles pourra profi- 
ter à des Etats membres comme les 
Pays-Bas ou la RFA ; elle ne peut 
être que défavorable à te France, où 
la simple exécution des engagements 
pris à l'égard de te Commission se 
révèle déjà politiquement et sociale- 
ment très douloureuse. 

Ph. L 


Pas de «plan acier» 
pour le charbon de la CEE 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — . Les Etats membres de 
1a CEE pounont continuer j'usqir’à 
1a fin de 1990 leur politique d’aide 
financière à l’industrie charbonnière 
sans souscrire d’engagements au 
niveau communautaire. Telle est te 
position que te commission euro- 
péenne a arrêtée, le mercredi 25 sep- 
tembre. Dans sa communication, 
Bruxelles se limite à demander aux 
Dix de lui notifier les subventions 
prévues et de les accorder avec 
l’objectif de rentabiliser le secteur. 

Les premiers projets élaborés en 
début d’année par les services 

(Publicité) — 

“La Rolls des 
mach. écrire” 
dit Duriez 

S I VOUS TAPEZ vous-même, journa- 
liste, homme (ou femme) de media, 
d'écriture, de communication sûre et 
rapide, offrez-vous la Force de Frappe 
N° I, la Rolls compacte des machines & 
écrire, te nouvelle Canon . AP. 150. 
• Mémoire 2000 caractères • Ecran 
30 caractères • Correction d’1 ligne (en 
mémoire) • Cenuuge • Tabul. décimal 
• Alignement â droite * Soulignement 
■ 3 espacements, dont 1 variable selon 
larg. du caractère • 16 écritures <16 marg.) 
• 6495 F lie 

* Options : Mémoire + 5.000 caractères : 

+ 557 F ne ■ Connectable ordinateur par 
interface RS 232 • Traitement de texte 
Canon avec grand écran et lecteur dis- 
quettes. Poids 9,5 kg. • "Ce qu*ü y a de 
mieux pour un particulier Croyez-en ta 
fiabilité Canon et le Flair Duriez. 
• 5 autres Canon, de 1690 F à 8352 F Oc. ' 
• 112, Bd St-Germain. ■ 


bruxellois appelaient à te fermeture 
des bassins peu compétitifs et & un 
retour rapide & la viabilité des entre- 
prises, en échange des autorisations 
pour octroyer des aides nationales. Il 
s'agissait ni plus ni moins d’appli- 
quer « un plan acier » au charbon. 
La réaüté « 1a situation du marché 
l’a finalement, empqité - sur ttne 
approche - théorique - fondée sur 
le respect strict des règles dé concur- 
rence duMxue hé- commun. 

A Finvcrse de te sidérurgie, te 
production des charbonnages euro- 
péens (moins dq 80 % de la 
demande) est- largement inférieure 
aux besoins de la communauté. En 
outre, les échanges commerciaux 
entre les Etats membres sont négli- 
geables. Les ■ importations provien- 
nent pour l'essentiel des . Etats-Unis 
(23,8 millions de tonnes en 1984), 
d’Afrique du Sud (19,8 millions), 
de Pologne et d’Australie (15,3 mil- 
lions de tannes chacune) . 

Enfin, le dernier obstacle impor- 
tant à un marché concurrentiel da 
charbon est le montant élevé des 
aides d'Etat aux entreprises des qua- 
tre pays producteurs de là CEE. En 
1983 (dernière année représenta- 
tive, en raison de la grève des 
mineurs britanniques en 1984); la 
France (2,4 milliards d’ECU) , 
l'Allemagne fédérale (ï milliards), 
le Royaume-Uni- (2 milliards) et la 
Belgique (1 milliard) ont octroyé au 
total 10,4 .milliards d'ECU 
<1 ECU- 6,86F) de subvention 
sous forme tfàîde à te production et 
de prestations sociales. ^ 

ML. S* 


DIYERSESMAMFEST AXIONS 
EN FAVEUR 

DES DROITS DE VH0WŒ 
SONT ORGANISÉES A PARIS 


Alors que Paris s’apprête à 
accueillir, du 2 au S octobre, 
M. Mikbaii Gorbatchev, secrétaire 
général du Parti communiste de 
l’Union soviétique, lise série de 
manifestations est annoncée à 
l'occasion de cette visite. 

Des chrétiens (orthodoxes, pro- 
testants et catholiques) ont décidé 
de prier, le 29 septembre à Notre- 
Dame, * pour les chrétiens d'URSS 
et des pays de l’Est ». à l’appel des 
autorités religieuses de chaque 
confession. L’association SOS- 
Droits de l’homme, présidée par 
M. Philippe Malawi, député euro- 
péen, organise de son côté, le 
lf octobre, à 18 heures, un rassem- 
blement place du Trocadéro (Parvis 
des dnnts de l’hommme) . 

Les appels en faveur dps juifs 
d'URSS' se multiplient. La Ligue 
internationale contre le racisme et 
^antisémitisme (LICRA) et l'orga- 
nisation SOS-Racisme appellent à 
une manifestation le 29 septembre & 
11 heores* place de la Bastille. Le 
Çansefl représentatif des institutions 
juives de France (CR1F) a décidé 
lui aussi d’organiser une manifesta- 
tion le 29 septembre. L'Union des 
jui/s pour te résistance et l'entraide 
(UJRE), proche du Parti commu- 
niste, a aimoacé qu'elle n’y partici- 
pera pas. 

L'Internationale de la Résistance 
(IR), qui désire vouloir lutter 
» contre tous les totalitarismes », 
organise conjointement avec l’Insti- 
tut national Sakharov, le groupe 
français de surveOtence des accords 
d'Helsinki, et le Comité des quinze, 
le 2 octobre, une soirée à laquelle 
participeront MM. Jacques Toubon, 
François Léotard, François Doubin. 
Une marche silencieuse est prévue à 
l’issue de cette soirée vers l'ambas- 
sade d’URSS pour y déposer une 
pétition réclamant « ta libération de 
tous les prisonniers politiques' en 
URSS ». 

Tous ces projeta ont conduit le 
bureau politique du Parti .cominu- . 
niste français à dénoncer, dans' un 
communiqué le «. climat exécrable - 
créé avant te venue en France de 
M. Gorbatchev. 

, La préfecture de 'police a d’autre 
pari fait savoir oralement à l'inter- 
natiônale 'dè' la Résistance que 
toutes les 'manifestations seront 
interdites pendant le séjour de 
M- Gorbatchev en France. . 



CHEZ MEYR0WITZ, LE VERRE VARILUX 
CEST TOUJOURS UN SUCCÈS ! 

MEYROWïTZ OPTICIEN, LA MAITRISE DE LA VÏSION INTÉGRALE 

S RUE DE CASTKSU0NE 750CÜ PARIS. TEL26L40.67 ■ 



U — La passion de ta musique. 

Î35-139 rûe de Rennes,75006lferis-TèL 54438^6. Parking â proximité 
















